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      Ne craignez pas la seconde aube de l’humanité

      

      Après avoir contracté un étrange virus qui ne frappe qu’une fraction de la population, Malaika est conduite dans un centre de quarantaine. Les patients les plus veinards sont relâchés et peuvent reprendre une vie normale. Mais avec les signes croissants de mutation dans son corps, Malaika sait déjà qu’elle ne rentrera pas chez elle.

      

      Que va-t-il lui arriver ? Qui est ce mystérieux homme à capuche aux yeux lumineux ? Et pourquoi se sent-elle si fortement attirée par lui ?
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      À tous ceux dont les yeux sont constamment tournés vers les étoiles, se demandant ce qui se trouve au-delà. De temps en temps, regardez à l’intérieur. Vous découvrirez peut-être que, parfois, les réponses que nous cherchons résident déjà au fond de nous.
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Malaika

        

      

    

    
      Les hautes portes renforcées de la zone de quarantaine s’ouvrirent, permettant d’accueillir le vieux bus de prison reconditionné qui nous transportait. Du jour au lendemain, ma vie, ainsi que celle des vingt-huit autres passagers, avait tourné au cauchemar. Aucune chaîne ou entrave ne nous liait ; nous n’avions commis aucun crime. Et pourtant, trahis par nos propres corps, ces murs allaient devenir notre nouvelle demeure – notre prison.

      Je grattai l’arrière de mon épaule. La démangeaison constante me rendait folle. Mes ongles, raclant la texture de ma peau qui devenait de plus en plus dure à cet endroit, ne me procuraient aucun soulagement. L’ayant regardée dans un miroir à l’hôpital, où la démangeaison s’était manifestée pour la première fois, je soupçonnais que des sortes d’écailles avaient commencé à y pousser. Elles comptaient parmi les nombreux symptômes qui m’avaient fait atterrir ici.

      Je jetai des regards furtifs aux autres passagers, mais aucun d’entre eux ne semblait avoir de symptômes visibles. Enfin bon, mes vêtements cachaient les miens. Les leurs le faisaient probablement aussi. Je m’asseyais rarement à l’arrière d’un bus, mais cette fois, j’avais choisi le siège le plus éloigné. Même si cela me donnait en partie l’impression d’être piégée, cela me donnait aussi un sentiment de sécurité de ne pas avoir un seul de ces inconnus derrière moi.

      Depuis que les premiers cas de mutations avaient commencé à apparaître un an auparavant, il y avait eu de nombreuses histoires de personnes « infectées » s’emportant contre les conducteurs qui les emmenaient en quarantaine. Pour éviter d’autres incidents, le Centre de contrôle des maladies avait remis en service de vieux bus de prison pour protéger les chauffeurs. C’était logique, mais cela rendait ma situation encore plus désespérée.

      Étrangement, sept d’entre nous nous étions regroupés à l’arrière, tandis que tous les autres s’entassaient à l’avant, à l’exception du couple curieux assis seul quelques rangées devant nous. Même pendant notre attente à l’hôpital pour monter dans le bus, notre petit groupe s’était naturellement rapproché les uns des autres. Nous n’avions pas parlé, ayant échangé à peine plus qu’un hochement de tête et des regards inquiets. Néanmoins, les deux hommes et les quatre femmes qui m’entouraient me semblaient presque... familiers.

      Lorsque le véhicule ralentit, je tendis le cou vers la fenêtre pour voir ce qui nous attendait dehors. L’un des hommes des premiers rangs bombarda à nouveau le conducteur de questions, comme il l’avait fait pendant la majeure partie du trajet.

      — Hé ! Chauffeur ! Quel est cet endroit ? demanda l’homme. Combien de temps allons-nous rester ici ? Qu’est-ce que vous allez nous faire ?

      Lui et trois autres passagers de la première rangée n’avaient cessé de se plaindre pendant notre trajet d’une heure vers la zone de quarantaine. Je partageais sa curiosité, mais quelles réponses le chauffeur pouvait-il fournir ? Le fait qu’il soit resté silencieux ne me surprit pas. Le pauvre homme n’en avait probablement aucune idée.

      En me grattant à nouveau l’épaule, je sifflai de douleur lorsque mes ongles arrachèrent de la peau par inadvertance. Les yeux de l’homme assis sur le banc en face de moi se braquèrent sur ma main. Honteuse et gênée, je posai ma main droite sur mes genoux et la couvris avec ma main gauche.

      La compréhension et la sympathie illuminèrent les yeux vert pâle de l’homme. Remontant la manche de son tee-shirt, il me montra son avant-bras. Juste en dessous du coude, une partie de la peau s’était détachée, exposant des écailles reptiliennes vert émeraude. Mes lèvres s’entrouvrirent de stupeur tandis que les siennes s’étiraient en un sourire triste. Rabaissant sa manche, il regarda par la fenêtre à côté de moi. Je tournai la tête pour voir ce qui avait attiré son attention.

      Le bus s’était arrêté dans ce qui ressemblait à l’aire de livraison d’une grande usine. Un groupe d’hommes et de femmes, certains en tenue médicale – heureusement pas en combinaison de protection – quelques gardes et quatre personnes vêtues de longues robes noires à capuche, nous attendaient dehors. Les personnes à capuche m’intriguaient. Par leur taille et leur silhouette, je supposai que trois étaient des hommes et l’autre une femme.

      Le chauffeur ouvrit la porte et échangea quelques mots avec quelqu’un à l’extérieur que je ne pouvais pas voir de mon siège. Après quelques secondes, il se retourna pour nous regarder à travers la grille métallique de la porte sécurisée.

      — Vous êtes arrivés à destination. Je vais vous laisser sortir maintenant. S’il vous plaît, agissez dans le calme et l’ordre, dit le chauffeur en jetant un regard significatif à quelques personnes dans les premiers rangs. Lorsque vous sortirez, suivez la ligne blanche sur le sol jusqu’à l’entrée principale. Ceux d’entre vous qui ont des sacs, ne vous inquiétez pas pour eux. Nous les amènerons à l’intérieur pour vous. N’oubliez pas que les personnes présentes dans cet endroit sont là pour vous aider. Ce ne sont pas vos ennemis.

      Il ignora le marmonnement de certains passagers en réaction à ses paroles.

      — Bonne chance à vous tous.

      Il déverrouilla la porte, la fit glisser et se plaça à côté du strapontin pour nous faire place. Après un moment d’hésitation, quelqu’un à l’avant se leva et sortit, mettant tout le monde en mouvement. Mon voisin à écailles se mit debout mais me fit signe de passer en premier. Je souris et hochai la tête en guise de remerciement. De tous les endroits, c’était drôle de constater qu’ici la galanterie existait encore. Grand, large d’épaules, peut-être à la fin de la vingtaine ou au début de la trentaine, il était d’une beauté brute. La peau légèrement bronzée, comme quelqu’un qui travaille souvent à l’extérieur, de longs cheveux brun foncé bouclés attachés en queue, il avait un air vaguement italien ou latin.

      Me rangeant derrière l’une des autres femmes de « notre groupe », je sortis du bus. Mon pouls s’accéléra tandis que je descendais les marches. À l’extérieur, le groupe d’accueil nous souriait et nous souhaitait la bienvenue, mais leurs yeux nous scrutaient et nous analysaient. En passant devant la première personne encapuchonnée, je tentai de scruter son visage, mais sa capuche projetait trop d’ombre pour que je puisse distinguer ses traits.

      Alors que je passais devant la deuxième personne encapuchonnée – la femme – je réessayai sans succès, mon regard se portant déjà sur la troisième. Il était occupé à saluer les autres passagers. À moins de deux mètres de lui, il tourna brusquement la tête vers moi. Mon cœur bondit et mon estomac papillonna. Je ne pouvais pas voir son visage dans l’ombre de la capuche, mais ses yeux se mirent à briller, comme ceux d’un chat reflètent la lumière dans l’obscurité. Son regard me fit l’effet d’un coup de poing dans l’estomac, plongeant au plus profond de mon âme et me mettant à nue.

      Une main sur ma taille, me donnant une légère poussée, me fit sursauter. Je me rendis alors compte que j’avais arrêté de marcher. Les yeux de l’homme encapuchonné fixèrent la main qui me touchait et la lueur dans ses yeux s’estompa. Sortant de la transe hypnotique dans laquelle son regard m’avait plongée, je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule à Chevaleresque – l’homme latin – pour le remercier. Il ne me touchait plus, mais observait plutôt le type aux yeux brillants. Ma peau me picota lorsque je passai devant l’homme mystérieux. Même si je ne pouvais plus le voir, je sentais son regard me brûler le dos.

      Quelques instants après que Chevaleresque et moi soyons entrés dans le bâtiment, le groupe d’accueil nous suivit. Une double série de portes blindées se referma derrière eux. Ma gorge se serra au son profond des portes qui se verrouillaient, le sentiment sinistre d’être piégée s’abattant sur moi. Je suivis le reste du groupe, jetant des regards méfiants aux cinq gardes du poste de sécurité, qui faisaient face aux grandes portes d’entrée. Une porte épaisse et grillagée, comme celle d’une cellule de prison, était ouverte pour nous permettre d’accéder au couloir blanc situé à droite du poste de garde. L’odeur persistante d’eau de Javel et de citron laissait penser que le carrelage bleu pâle immaculé avait été nettoyé récemment. Après une courte distance, nous entrâmes dans ce qui ressemblait à une salle de conférence de presse.

      Un écran géant occupait la majeure partie du mur du fond. Un peu à l’écart sur le côté droit, une femme blonde d’âge moyen, en tenue civile d’allure chic, se tenait près d’une petite estrade. Elle nous fit signe de prendre place sur l’une des quarante chaises de conférence capitonnées mises à notre disposition. Une allée au milieu séparait les chaises en deux parties. La partie droite – devant elle – se trouvait à côté d’une grande fenêtre allant du sol au plafond et donnant sur un magnifique jardin, qui semblait vide pour l’instant. Une fontaine décorative d’intérieur avec de belles plantes exotiques que je n’arrivais pas à identifier courait sur toute la longueur de la partie gauche.

      La majorité du groupe se dirigea vers la droite. Naturellement attirée par le mouvement de foule, je faillis les suivre, mais une odeur des plus séduisantes m’attira vers la fontaine. À la fois épicée et boisée, elle me procura immédiatement un sentiment de paix et de bien-être, atténuant l’anxiété qui nouait les muscles de mon cou et de mon dos. Comme moi, les six autres membres de mon groupe improvisé prirent place près de la fontaine, chacun jetant un regard émerveillé sur les plantes réconfortantes.

      Malgré le grand nombre de sièges vides, Chevaleresque s’arrêta à côté du mien et désigna d’un geste la chaise qui se trouvait à côté de moi.

      — Puis-je ? demanda-t-il.

      Je hochai la tête, légèrement surprise.

      — Luca, dit-il en tendant une main vers moi après s’être assis.

      — Malaika, répondis-je en prenant sa main.

      Sa poignée de main fut brève et ferme – pas de paumes moites – comme je les aimais.

      — J’ai l’impression que nous allons être là pour un bon bout de temps, dit Luca. Autant commencer à se faire quelques amis.

      La gorge serrée par l’anxiété qui refaisait surface, je hochai à nouveau la tête, soulagée d’avoir quelqu’un à qui parler, qui vivrait probablement la même chose que moi. Pour une raison que je ne saurais expliquer, je pensais moi aussi que nous ne ferions pas partie des quelques chanceux renvoyés chez eux après une guérison rapide ; pas vu la façon dont mes probables écailles se propageaient.

      Luca jeta un coup d’œil par-dessus son épaule vers la brunette assise derrière nous. Elle s’était retrouvée devant moi dans le bus. Ayant été témoin de notre échange, elle tendit la main à Luca.

      — Sherry, dit-elle, avec un sourire nerveux.

      Quelques secondes plus tard, nous avions également fait la connaissance des autres personnes de notre groupe de sept : Diana, Callum, Josie et Alexandra.

      Me sentant observée, je me tournai vers le podium. La femme blonde nous fixait, pas spécifiquement moi mais notre petit groupe, avec la même intensité analytique que l’avait fait le groupe d’accueil à l’extérieur. Un léger sourire étira ses lèvres avant qu’elle ne détourne le regard.

      — C’est flippant, murmura Sherry derrière nous.

      J’étais tout à fait d’accord.

      Les lumières se tamisèrent un peu, et l’écran géant s’alluma. Le logo du Centre des maladies infectieuses apparut au milieu, tournant de façon artistique.

      — Bonjour à tous, dit la blonde sur le podium. Je m’appelle Linda Tierney, et je suis une représentante du Centre de contrôle des maladies infectieuses. Je sais que vous avez beaucoup de questions, et je vais essayer d’y répondre autant que possible. Je vous demanderais de bien vouloir me laisser terminer ma présentation avant de poser vos questions, car la plupart d’entre elles auront déjà reçu une réponse.

      Quelques murmures rapidement étouffés accueillirent ses paroles.

      — Vous êtes tous ici parce que vous êtes récemment tombés malades ; certains plus gravement que d’autres. Votre maladie a été causée par l’expression d’un gène normalement dormant – son réveil, si vous voulez. Pour cette raison, certains d’entre vous ont eu de terribles fièvres, des nausées, des douleurs musculaires et des spasmes, et dans les cas les plus graves, vous avez vu apparaître des... anomalies sur votre corps.

      Comme en réponse à ses paroles, la plaque écailleuse dans mon dos me démangea de plus belle, et je la grattai soigneusement sans trouver de soulagement.

      — Vous vous demandez quelle en est la cause ? dit Linda. Le réchauffement de la planète.

      Quelques-uns d’entre nous eurent un mouvement de recul, tandis que d’autres demandèrent carrément ce que cela avait à voir avec quoi que ce soit. Elle se lança dans une explication rapide avant de diffuser une vidéo du CCMI. En résumé, le réchauffement climatique faisait fondre le pergélisol. Cela relâchait dans l’air, le sol et les nappes phréatiques certains microbes dormants depuis longtemps et contenant des enzymes préhistoriques. Un petit pourcentage de la population se montrait vulnérable à ces microbes et tombait malade. Dans quelques cas, le corps gagnait la bataille et tuait l’infection. Dans d’autres cas, la libération de virus particuliers provoquait des mutations dans l’ADN. Cela avait conduit à l’expression de gènes auparavant dormants qui créaient de nouvelles espèces d’humains.

      Nous.

      — Vous n’avez pas tous réagi de la même façon, déclara Linda, une fois la vidéo terminée. Cela signifie que pour la majorité d’entre vous, les symptômes n’iront pas plus loin que ce que vous avez déjà vécu. Au cours des prochains jours, nous vous garderons sous observation pour confirmer que votre état s’est stabilisé et qu’il n’y a pas d’autre progression. Si c’est le cas, nous effectuerons les petites opérations de chirurgie esthétique nécessaires pour vous permettre de reprendre une vie normale, puis nous vous renverrons dans vos familles.

      Des applaudissements accueillirent ses paroles, tandis que l’espoir et le soulagement s’emparaient de la majeure partie de l’assistance.

      — Et les autres ? demanda Luca, lorsque le bruit se fut calmé.

      — Les autres resteront ici jusqu’à ce que nous ayons évalué l’ampleur des effets secondaires, dit prudemment Linda.

      — De quelle ampleur parlons-nous ? insista Luca. Vous dirigez cet endroit depuis près d’un an maintenant. Beaucoup d’autres groupes sont passés par ici avant nous. Vous avez sûrement une idée de ce qui va se passer.

      Linda jeta un regard furtif vers le fond de la salle. En regardant par-dessus mon épaule, je vis le groupe d’accueil ; parmi eux, les quatre personnes encapuchonnées. Je remuai sur ma chaise, plus certaine que jamais qu’il m’observait.

      — Ensuite, les changements physiques se poursuivront jusqu’à ce qu’ils soient terminés, dit Linda avec un soupir. Je tiens à souligner que les changements ne sont pas fatals. Le processus sera parfois douloureux pour ceux d’entre vous qui atteindront les stades les plus avancés, mais votre vie n’est pas en danger. Si l’un d’entre vous entre dans cette catégorie, soyez assuré que vous resterez la même personne qu’à l’heure actuelle, avec les mêmes capacités mentales et physiques. Le changement sera essentiellement esthétique. Quoi qu’il en soit, mon équipe et moi-même vous accompagnerons à chaque étape.

      Linda fit signe à quelqu’un au fond de la salle. Nous nous retournâmes tous pour voir une femme ronde d’une quarantaine d’années avancer dans l’allée centrale jusqu’à l’avant de la salle. Le rose naturel de ses joues potelées ressortait sur son teint pâle. Arrivée à destination, elle se retourna pour nous faire face et nous salua de la main. Avec un petit rire timide, elle croisa ses mains devant son ventre proéminent. Elle me plut tout de suite. Elle avait quelque chose d’attachant et de jovial.

      — Cette charmante dame s’appelle Jenna Atwell. Elle sera votre coordinatrice pendant votre séjour ici. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, allez la voir sans hésiter. C’est une véritable mère pour nous tous, dit Linda.

      Jenna gloussa à nouveau et replaça derrière son oreille une mèche de ses cheveux auburn lui tombant jusqu’aux épaules.

      — Dans une minute, elle vous conduira auprès du médecin qui procédera à un examen plus approfondi pour savoir dans laquelle des deux catégories vous vous situez et déterminera les prochaines étapes pour chacun d’entre vous. Les résultats pourraient prendre jusqu’à quarante-huit heures. Après l’examen, on vous fera visiter votre chambre privée, les parties communes et la cafétéria où des repas vous seront servis et où vous pourrez prendre une collation à tout moment.

      Au cours des minutes suivantes, Jenna se montra extrêmement efficace pour jumeler chacun d’entre nous à son médecin respectif. Comme nous étions trop nombreux pour entrer tous en même temps, elle nous répartit en trois groupes de neuf. Puisque le mien allait passer en dernier, Jenna nous proposa de faire une visite rapide de l’établissement et de nous montrer nos chambres individuelles. À ma grande déception, Yeux Brillants et les autres personnes encapuchonnées avaient quitté la pièce avant que nous n’entamions notre visite. Mon instinct me disait qu’il s’agissait d’humains comme nous qui avaient été gravement touchés par le virus. La curiosité et l’effroi s’affrontaient en moi alors que j’essayais d’imaginer ce que cachaient les cagoules.

      J’essuyai la sueur qui perlait sur mon front alors que nous entrions dans une grande salle commune. Elle me faisait penser à un bar sportif chic avec plusieurs écrans, des tables et des chaises, une table de billard et un petit salon près d’une grande cheminée. Heureusement, aucun feu ne brûlait à l’intérieur. La température ambiante donnait l’impression de monter régulièrement depuis un moment. Lorsque Jenna nous montra le coin lecture et les deux petites salles de cinéma à son ambiophonique, je me sentais déshydratée, les joues en feu et le corps fiévreux.

      — Malaika ? demanda Luca, la voix empreinte d’inquiétude.

      — Je... je ne me sens pas très bien, dis-je en jetant un coup d’œil dans sa direction.

      Son visage se brouilla devant mes yeux et une vague de vertige me submergea. Je tendis aveuglément la main vers un mur à la recherche d’un appui. Les démangeaisons dans mon dos reprirent de plus belle, mais je n’eus pas le temps de m’en préoccuper, car mon estomac se noua, puis se contracta violemment. Je criai lorsque mes genoux se dérobèrent. La réaction rapide de Luca mit fin à ma chute. Il m’allongea sur le sol et je me recroquevillai en position fœtale, appréciant la fraîcheur du carrelage contre ma joue brûlante.

      — Zayek ! s’écria la voix de Jenna, Malaika est en crise. Viens vite !

      À travers une vision floue, je fixai son visage inquiet qui se profilait au-dessus de moi.

      — Tout va bien se passer, ma chérie. Zayek arrive. Il va tout arranger.

      Le bruit de pas se rapprochant rapidement me parvint à travers mes gémissements de douleur alors que d’innombrables couteaux lacéraient mon estomac et qu’une chaleur insoutenable me faisait fondre la peau sur les os. Quelques instants plus tard, des bras puissants se glissèrent sous mes jambes et derrière mon dos avant de me soulever. Ma tête reposa contre un large torse musclé recouvert d’un tissu doux que je ne reconnaissais pas. Une autre crampe sauvage me déchira. Incapable de supporter la douleur, je cédai au voile d’obscurité qui m’appelait, envoûtée par la paire d’yeux jaunes et luisants qui me regardaient.
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Zayek

        

      

    

    
      Malaika semblait si fragile dans mes bras, et pourtant tellement parfaite. J’aurais sans doute dû la relâcher maintenant et sortir de son lit avant qu’elle ne se réveille. Sa respiration s’étant stabilisée une demi-heure plus tôt, j’avais cessé de fredonner, ce qui soulageait sa douleur et pouvait même l’endormir si on fredonnait à la bonne fréquence. Bien que cette étape de sa mutation ne soit pas terminée, Malaika n’avait montré aucun signe de détresse ou d’inconfort depuis plus d’une heure. Avec un peu de chance, elle continuerait à dormir pendant cette phase douloureuse qui devrait durer encore un jour.

      Mon regard parcourut les écailles bleu nuit qui ornaient désormais la longueur des bras de Malaika, la ligne de ses épaules et sa nuque. D’après la sensation de son dos contre ma poitrine, les écailles n’avaient pas fini de se former le long de sa colonne vertébrale. Mais avec deux couches de vêtements entre nous, les siens et les miens, je ne pouvais pas en être sûr. Sur sa peau brune, la teinte bleu foncé de ses écailles avait un air royal. Je n’avais jamais vu une telle combinaison auparavant, ce qui la rendait encore plus belle à mes yeux. J’avais hâte de voir à quoi ressembleraient ses yeux actuellement noirs une fois qu’ils auraient pris ce même bleu à l’étape finale de sa transformation.

      Dès l’instant où elle était sortie de ce bus, mes glandes d’union s’étaient emballées. J’avais alors su qu’elle ne ferait pas partie de ceux qui rentreraient chez eux. Les Sikariens se reconnaissaient toujours entre eux, et seule une âme sœur pouvait déclencher le genre de réaction qu’elle avait suscitée en moi. En plus d’elle, six des huit autres Sikariens avaient naturellement gravité les uns vers les autres, les deux derniers étant encore trop tôt dans leur transformation pour ressentir l’appel. Mais le mâle alpha, Luca, m’inquiétait. Bien que je ne puisse pas vraiment qualifier ses interactions avec elle de possessives, il s’était certainement montré protecteur. L’absence de son odeur sur elle prouvait qu’il ne l’avait pas réclamée... pour l’instant.

      Il était d’une autre race que Malaika et moi, mais cela ne signifiait pas qu’ils ne pouvaient pas s’accoupler. Les Khilzains aimaient voler et vivaient dans des climats plus secs et plus chauds que nous, les Thalans, qui prospérions dans l’eau et les climats plus frais. Heureusement, comme j’étais le mentor de Malaika, elle passerait les prochains jours exclusivement en ma compagnie, apprenant à maîtriser les merveilles de son nouveau corps. Avant son départ, je devais la convaincre que j’étais celui qu’il lui fallait.

      Malaika remua à nouveau. Sa respiration changea et son dos se raidit.

      Oh, oh...

      Poussant un petit cri, elle me donna un coup de coude dans le ventre et se jeta en bas du lit. Je grognai, mon souffle se vidant de mes poumons. Je me jetai à mon tour hors du lit et relevai ma capuche pour cacher mon visage. Malaika ne comprenait toujours pas vraiment ce qui lui arrivait. Me voir sans préparation pouvait l’effrayer.

      — Mais qu’est-ce que tu fais, bordel ? Pourquoi es-tu dans mon lit, espèce de pervers ? hurla Malaika en se levant maladroitement, puis en reculant jusqu’à ce que son dos heurte le mur.

      Les yeux balayant la pièce, elle cherchait sans doute une arme quelconque à utiliser contre moi.

      — Je n’ai rien fait d’inapproprié, dis-je en levant les paumes d’une manière non menaçante. Comme tu peux le voir, nous sommes tous les deux entièrement vêtus. Ma main sur ton ventre ne faisait que te retenir.

      — D’accord, mais pourquoi ? demanda-t-elle, la voix chargée de colère et de suspicion. Pourquoi me tenais-tu dans mon lit ?

      — Tu as fait une crise et tu t’es effondrée dans le couloir, expliquai-je. Je m’appelle Zayek. Jenna m’a appelé pour t’aider parce que je suis le mieux placé pour le faire.

      — Oui, je me souviens, dit-elle en frottant distraitement son estomac, qui, je le savais, avait eu des crampes horribles. Mais elle n’avait certainement pas prévu que tu te colles contre moi pendant que j’étais inconsciente.

      En fait, si, elle y comptait bien.

      Sauf que, comment pouvais-je lui dire que les vibrations de ma poitrine contre certains points de son dos, combinées à un son ultrasonique spécifique que j’émettais à intervalles précis, faisaient disparaître sa douleur, sans qu’elle me prenne pour un fou ?

      — J’ai dû te tenir de cette façon pour atténuer ta douleur. C’est... c’est compliqué.

      — Alors simplifie-le ! dit-elle d’un ton sec. Et pourquoi te caches-tu le visage ?

      Encore une question à laquelle je ne voulais pas répondre tout de suite. J’aurais pu me gifler pour ne pas être sorti du lit quand cette idée m’avait traversé l’esprit pour la première fois. Alors que je me démenais pour trouver un moyen de me sortir de ce mauvais pas, Malaika grimaça. Inquiet, je fis un mouvement vers elle, mais elle me lança un regard d’avertissement pour me dire de ne pas bouger.

      — Tu ne vas pas bien, Malaika. Laisse-moi t’aider.

      — Ne t’approche pas de moi ! grogna-t-elle. Je ne... Aah !

      Elle se plia en deux, le visage contorsionné par la douleur. Je me précipitai à ses côtés. Malgré sa souffrance évidente, elle tenta de me repousser mais n’en eut pas la force. La prenant dans mes bras, je pressai son dos contre ma poitrine et commençai à fredonner. Les gémissements de douleur de Malaika se transformèrent en un halètement étonné lorsque les vibrations firent leur effet. J’émis trois impulsions ultrasoniques rapides et elle devint molle dans mes bras. Un frisson la parcourut et la chair de poule se répandit sur sa peau dorée.

      — Tu vois ? Je peux te soulager de la douleur. Laisse-moi t’aider.

      — C-comment ? demanda-t-elle, rendue groggy par les impulsions.

      — Je t’expliquerai plus tard, lui dis-je.

      Je la pris dans mes bras, la ramenai dans le lit et m’allongeai de nouveau derrière elle.

      — Pour l’instant, repose-toi. Je vais écarter la douleur. Nous parlerons quand tu te réveilleras.

      Elle marmonna une protestation symbolique et je lui envoyai une autre série d’impulsions ultrasoniques. Quelques secondes plus tard, elle dormait profondément.
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Malaika

        

      

    

    
      Je me réveillai seule. Alors que sa présence m’avait fait péter les plombs la dernière fois, son absence me donnait maintenant l’impression d’être étrangement démunie et glacée. L’endroit où il s’était allongé derrière moi restait chaud au toucher, suggérant qu’il venait de partir. Pendant un instant, je me demandai s’il allait revenir.

      Je m’assis sur le matelas incroyablement moelleux du grand lit et je cherchai Zayek du regard. La lumière du soleil de fin de matinée éclairait la pièce à travers de grandes fenêtres donnant sur un jardin époustouflant. Les plantes magnifiques mais étranges qui s’y trouvaient confirmaient qu’il s’agissait d’un jardin différent de celui que j’avais vu par la fenêtre de la salle de conférence. Mes yeux s’écarquillèrent tandis que je prenais connaissance de mon environnement. Il ne s’agissait pas d’un dortoir de zone de quarantaine ou d’une cabine de couchage, mais d’une suite de luxe d’un hôtel cinq étoiles avec un coin salon confortable, une table de petit déjeuner et une mini-cuisine. Je n’arrivais pas à décider si la peinture bleue texturée des murs ressemblait à de l’eau paisible ou à un ciel fantastique. D’une manière ou d’une autre, combinée à l’odeur alléchante d’une plante en pot semblable aux plantes exotiques près de la fontaine intérieure de la salle de conférence, elle créait un effet apaisant.

      Mon estomac grogna bruyamment à la vue de quelques assiettes couvertes sur la table. Pieds nus sur le plancher de bois chauffant, je me dirigeai vers la promesse de nourriture avec une hâte empressée. En soulevant le dôme qui recouvrait mon assiette, je fixai son contenu avec confusion. Le repas était joli, mais ne ressemblait à rien de ce que j’avais déjà mangé. Deux galettes carrées ressemblant à du bœuf – qui n’étaient certainement pas faites de bœuf – étaient posées à côté de ce que je supposais être une salade d’algues avec des graines de sésame, et quelque chose qui ressemblait à des pommes de terre rissolées. À mon grand soulagement, la nourriture s’avéra délicieuse. Je ne savais toujours pas de quoi étaient faites les galettes, mais elles avaient le goût de médaillons de poulet enveloppés de bacon. Alors que j’avalais mon repas, je remarquai une note pliée à côté d’un bol de fruits fraîchement coupés. Je la dépliai, stupéfaite par l’écriture élégante et fluide qui l’avait rédigée.

      Malaika,

      Pardonne-moi de t’avoir effrayée. Mon seul but est de t’aider et de te faciliter les choses pendant cette période de transition. Si tu as besoin de quoi que ce soit, demande-le et je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour le concrétiser. Je serai ton guide et ton mentor au cours des prochaines semaines.

      Tu remarqueras que tu as subi des changements importants au cours des dernières quarante-huit heures. Ils sont normaux. Tu es normale et très belle. Prends le temps qu’il te faut. Lorsque tu seras prête, viens nous rejoindre. Je t’attendrai dans la salle commune avec d’autres personnes qui ont subi les mêmes transformations que toi.

      Zayek

      Mon cœur rata un battement et des sueurs froides coulèrent le long de mon dos. Jusqu’à présent, j’avais été épargnée des démangeaisons irritantes qui m’assaillaient depuis un moment, et les manches longues de ma chemise cachaient ma peau. Je n’avais rien ressenti d’inhabituel après mon réveil, mais maintenant qu’il en avait parlé, quelque chose était différent. Avec un sentiment d’effroi, je soulevai ma manche. Je hoquetai en contemplant les écailles bleu nuit qui les recouvraient et qui s’estompaient autour de mes poignets.

      Je me levai si brusquement que ma chaise se renversa et je me précipitai dans la salle de bains. En entrant dans la pièce, j’arrachai ma chemise et me plaçai devant le miroir. Mon souffle s’étrangla dans ma gorge à la vue de l’image qu’il reflétait. Les écailles sombres couvraient mes deux bras, ma nuque et couraient le long de mes tempes. Bien qu’ils aient gardé leur couleur d’obsidienne, mes yeux et leurs iris s’étaient agrandis, ce qui leur donnait l’air d’appartenir à une poupée. Je passai ma main dans mes longs cheveux noirs et bouclés. Doux et pelucheux, leur toucher n’était plus le même. Même la texture de ma peau non écaillée semblait différente. Lisse et quelque peu caoutchouteuse, elle me rappelait la peau du dauphin avec lequel j’avais nagé lors d’un voyage aux Bahamas quelques années auparavant.

      Je me doutais depuis le début que je ferais partie de ceux qui se transformeraient en monstre à cause de la vitesse à laquelle mes écailles s’étaient répandues, mais le fait de le voir me bouleversa. Sentant mes genoux vaciller, je reculai en titubant et m’assis sur le couvercle fermé de la cuvette, regardant mon reflet avec incrédulité. Je n’avais pas besoin de voir mon dos pour savoir que des écailles le recouvraient également ; je pouvais les sentir. Il n’y aurait pas de retour à la maison, à mon ancienne vie et à ma famille.

      Fille unique de parents obsédés par leur carrière, j’avais toujours eu l’impression d’être un fardeau pour eux plutôt qu’un ajout bienvenu à la famille. Ils m’avaient donné le meilleur de tout, sauf d’eux-mêmes. J’étais passée de la garderie au pensionnat, puis à la vie sur le campus. Ma camarade de chambre à l’université en avait su plus sur moi – et en avait vu plus – que mes propres parents. Après avoir obtenu mon diplôme, ils avaient payé la facture pour m’acheter un joli petit appartement : ma récompense pour avoir obtenu mon diplôme avec mention. Ils s’étaient probablement persuadés que c’en était la raison, plutôt que de s’avouer à eux-mêmes qu’ils ne voulaient pas de moi dans leurs pattes.

      Malgré tout, j’aimais mes parents. Bien que distants et souvent indifférents, ils m’avaient bien traitée. Ce qui m’avait blessée, c’était que lorsque je m’étais effondrée dans la rue et que l’hôpital les avait informés de mon hospitalisation, mais que mon état n’était pas critique, ni l’un ni l’autre n’avait renoncé à ses engagements « importants ». Pourquoi l’auraient-ils fait puisque je partirais dans quelques heures de toute façon ? Et maintenant, compte tenu de ce que j’étais devenue, il y avait de fortes chances que nous ne nous revoyions jamais.

      Exhalant un souffle tremblant, je me redressai et effectuai un nouvel examen de mon apparence. Zayek avait raison : j’avais changé et j’avais l’air bizarre selon les normes humaines, mais je me trouvais étrangement belle. Mes doigts glissèrent sur les écailles, douces au toucher malgré leur dureté.

      Avec un soupir, je sautai dans la douche. D’après le message de Zayek, deux jours entiers s’étaient écoulés depuis mon effondrement. Pas étonnant que j’aie été si affamée. À mon agréable surprise, mes cheveux étaient devenus hydrofuges, l’eau glissant directement sur eux et ne s’y accrochant pas une fois que j’avais passé une serviette dessus.

      À mon grand soulagement, la penderie contenait quelques tenues fournies par le CCMI pour que je puisse les porter, y compris des sous-vêtements encore dans leur emballage. Ils ne seraient jamais considérés comme de la lingerie sexy, mais je les appréciai tout de même. Je n’avais pas été autorisée à rentrer chez moi après avoir été diagnostiquée à l’hôpital et mettre les mêmes vêtements que ceux dans lesquels j’avais dormi pendant deux jours ne m’intéressait pas du tout. À mon grand désarroi, la plupart des vêtements avaient des manches courtes, voire pas de manches du tout. Je me rabattis sur une petite robe noire qui m’arrivait au-dessus des genoux. Le bas de mon corps n’avait subi aucun changement pour l’instant, et j’avais de belles jambes. Mon regard s’attarda sur mon cardigan. Il couvrirait mes bras et je me sentais terriblement gênée.

      Mais c’est moi maintenant, je vais rencontrer d’autres personnes comme moi...

      Malgré ma nervosité, je me forçai à sortir de ma chambre sans ce vêtement. Mes pas résonnèrent bruyamment dans le couloir vide. Des indications claires sur le mur me montraient le chemin de la salle commune. Mon pouls s’accéléra lorsque j’entendis le son des nombreuses voix qui conversaient et la musique d’ambiance qui était diffusée.

      Le premier visage que j’aperçus appartenait à une femme. Par le teint crémeux de son visage et de ses jambes, je devinai qu’elle avait été une brunette caucasienne avant la transformation. Ses yeux, encore plus grands que les miens, semblaient avoir capturé une constellation d’étoiles. Leur teinte violacée était assortie aux magnifiques écailles qui recouvraient ses bras et ses épaules. Elle cligna des yeux, puis une paupière verticale se ferma et s’ouvrit sur son œil, de la même façon que la membrane nictitante se comportait chez certains lézards, chats et chiens. À part ses yeux et les écailles le long de ses tempes, son visage restait humain. Enfin, en grande partie, si l’on excluait ses narines anormalement petites.

      Ses lèvres s’étirèrent en un large sourire lorsqu’elle me remarqua. Son compagnon, un mâle aux traits similaires, sourit également et hocha la tête lorsqu’il vit ce qui avait attiré son attention. Alors que je me frayais un chemin dans la pièce, de plus en plus de têtes se tournèrent pour me saluer, de nombreux regards teintés d’admiration s’attardant sur mes écailles. Avant cela, je n’avais pas réalisé à quel point j’avais eu besoin de ce sentiment d’acceptation et d’appartenance.

      Ils sont comme moi. Je ne suis pas seule.

      Enfin, plusieurs d’entre eux. À première vue, il semblait y avoir trois types principaux de mutations : celles comme moi, celles avec des écailles plus denses et des cornes, et une troisième avec un duvet épais autour des épaules semblable à la fourrure d’hermine de la cape d’un roi, et une fichue paire d’ailes. J’aurais voulu des ailes, même si j’avais une peur bleue du vide. En balayant la salle du regard à la recherche de mon groupe, je remarquai que la plupart des hommes étaient torse nu. Les femmes « anges » l’étaient aussi, leur duvet couvrant parfois les parties coquines, parfois non. Personne ne semblait s’en préoccuper.

      Alors que je venais de conclure que mon groupe n’était pas là, je sentis sa présence. Je tournai la tête vers la gauche et mes yeux croisèrent les siens. La pièce disparut. Les bavardages, la musique et les gens qui nous entouraient cessèrent d’exister. Il s’approcha de moi, large d’épaules et musclé, son torse ciselé complètement dénudé. Recouvert d’écailles noires et argentées, sa peau pâle avait une teinte légèrement grisâtre, et ses yeux ressemblaient à du mercure liquide. Des oreilles semblables aux nageoires d’un poisson pointaient à travers ses cheveux d’obsidienne ondulés, qui lui tombaient jusqu’aux épaules. Il s’arrêta devant moi, un doux sourire étirant ses lèvres sensuelles.

      — La voilà, dit-il.

      Je frissonnai, mon estomac faisant une pirouette arrière au son de sa voix rauque.

      — Tu es magnifique, lâchai-je.

      Ma mâchoire tomba en même temps que la sienne. J’étais abasourdie par mon aveu involontaire. Son teint s’assombrit, ce que je supposai être le fait qu’il rougissait.

      — Je n’avais absolument pas l’intention de dire ça comme ça... ou même pas du tout, dis-je, les joues en feu.

      Ses yeux effectuèrent ce double clignement avec ses paupières horizontales, puis il s’esclaffa.

      — Je ne m’attendais pas à ça, mais je suis content que tu l’aies fait. Merci, dit-il avec un sourire timide. Tu es également tout à fait éblouissante. Dans quelques jours, tes écailles deviendront lustrées. Tu seras alors à couper le souffle.

      Ce fut à mon tour d’être gênée par le compliment. Je replaçai mes cheveux derrière mon oreille encore très humaine.

      — Je... je suis désolée de t’avoir crié dessus l’autre jour.

      Zayek fit un geste désinvolte de la main.

      — Ne t’en fais pas. J’aurais dû être debout avant que tu ne te réveilles. Ta réaction était tout à fait normale.

      — Mais je suis quand même désolée. Et je te remercie pour ton aide. Cette douleur n’était pas de la blague.

      — Oui, je sais, dit-il avec un air de sympathie. Je suis content d’avoir pu t’aider.

      Un grand éclat de rire nous fit tous deux regarder dans la direction du petit groupe bruyant.

      — Viens, dit Zayek. Allons dans le jardin pour que nous puissions parler en paix.

      Je hochai la tête et frissonnai à nouveau lorsqu’il posa brièvement sa main sur le bas de mon dos pour me guider vers la porte du jardin. Ma réaction face à lui était insensée. Il était incroyablement beau malgré ses traits aliens, et sa voix me faisait des choses folles. Mais beaucoup des autres hommes présents dans la pièce étaient également séduisants, comme l’avait été Luca. Alors pourquoi une réaction aussi forte à l’égard de Zayek ?

      En parlant de ça...

      — Où sont Luca et les autres ? demandai-je.

      Le léger froncement de sourcils de Zayek, rapidement dissimulé, ne m’échappa pas.

      — Ils sont encore en train de traverser leur première étape, dit-il en m’ouvrant la porte.

      Je sortis dans le jardin, l’odeur épicée et boisée désormais familière des plantes exotiques nous accueillant. Bien qu’elles soient reconnaissables en termes de verdure, les formes et les tailles des feuilles et des pétales des plantes indiquaient clairement qu’elles étaient étrangères – non, préhistoriques. C’était logique puisque la bactérie à l’origine de notre mutation provenait de cette époque. Pourtant, je n’avais pas l’impression que nous dégénérions, mais que nous évoluions vers quelque chose de plus grand.

      — Après ta chute, au cours des huit heures suivantes, les autres sont aussi tombés, un par un, expliqua Zayek. Ils devraient se réveiller d’ici la fin de la journée.

      Je hochai la tête.

      — Ce sera agréable de les voir... de savoir qu’ils vont bien, dis-je en faisant courir mes doigts sur la feuille géante d’un arbre.

      — Les connaissais-tu avant de venir ici ? Luca et toi semblez proches.

      Bien qu’il posât la question avec nonchalance, j’entendis clairement la tension dans sa voix.

      Je secouai la tête.

      — Non. Je les ai tous rencontrés dans le bus. Nous avons échangé nos noms juste avant que Linda ne nous fasse sa présentation. C’est juste que... nous sommes tous arrivés ensemble, partageant les mêmes angoisses et les mêmes incertitudes. Ça crée un lien, je suppose.

      — Oui. Oui, en effet, dit Zayek, dont le soulagement était évident.

      Est-il jaloux ?

      Cela me semblait assez présomptueux de le supposer, et pourtant, mon instinct me disait qu’il l’était. Cela me plaisait beaucoup. Je ne croyais pas au coup de foudre, mais je savais reconnaître une attirance instantanée pour ce qu’elle était, et Zayek me faisait craquer pour lui. Dans ma situation, on aurait pu penser que mon esprit serait préoccupé par des choses plus sérieuses.

      — Alors... qu’est-ce qui se passe maintenant ? demandai-je alors que nous nous promenions nonchalamment dans le jardin. Je veux dire, en regardant ces autres personnes dans la pièce, je suppose que je vais continuer à changer jusqu’à ce que je devienne comme eux... comme toi ?

      Il hocha la tête.

      — Tu es comme moi. Au cours des prochaines semaines, ta transformation sera complète après deux autres étapes comme la première que tu viens de traverser.

      Il souleva une branche basse qui pendait sur notre chemin pour nous laisser passer.

      — La deuxième phase provoque des changements plus extérieurs, à savoir le bas de ton corps. Je te montrerais bien ce à quoi tu dois t’attendre mais, après notre première rencontre, je doute que tu accueilles favorablement le fait que j’enlève mon pantalon à l’instant.

      Mes joues étaient sur le point de s’enflammer tandis qu’il gloussait devant mon embarras évident. Je n’étais ni timide ni pudibonde, mais l’idée qu’il puisse baisser son pantalon avait immédiatement propulsé mon esprit dans des sentiers douteux et des plus coquins. Certes, j’aurais voulu savoir quel genre d’équipement les hommes qui avaient subi la transformation possédaient maintenant, surtout un homme qui me faisait vibrer à tous les bons endroits rien qu’en me regardant ou en me parlant.

      — D’accord, dis-je en essayant d’avoir l’air décontractée. Et qu’en est-il de la troisième phase ?

      — Il s’agit principalement de changements internes, soit le cœur, les systèmes endocrinien et reproducteur, ainsi que les poumons, répondit Zayek d’un ton factuel.

      Cela me frappa de plein fouet, et mes pas vacillèrent lorsque je compris enfin la finalité, l’irréversibilité de tout cela.

      — Je ne retournerai jamais à mon ancienne vie, n’est-ce pas ? demandai-je, connaissant déjà la réponse. Je ne rentrerai jamais chez moi.

      Ma gorge se serra et des larmes me piquèrent les yeux. Je clignai des paupières pour m’empêcher de pleurer et détournai le regard. Sentant la profondeur de ma détresse, Zayek m’attira précautionneusement dans ses bras et m’enlaça lorsque je ne résistai pas. J’enfouis mon visage dans son cou et je me laissai aller. Il me serra contre lui, son corps ferme m’enveloppant, sa main caressant doucement mes cheveux.

      Je pleurais bien plus que la perte de la vie que j’avais connue, de ma famille, de mes amis et de mon travail de vétérinaire marin. Je pleurais Malaika Jones, la femme célibataire que j’avais été, avec de grands rêves de trouver l’homme idéal, d’avoir une grande maison avec une clôture blanche, deux enfants avec lesquels mes parents seraient trop occupés pour jouer les grands-parents, et un chalet dans les montagnes que nous achèterions pour nous éloigner du stress de la vie de tous les jours. Je faisais le deuil d’être humaine et de ne plus appartenir à la société qui m’avait vue devenir une femme.

      — Je suis désolée, murmurai-je lorsque mes larmes s’atténuèrent enfin, mortifiée d’avoir braillé sur son torse nu.

      D’instinct, je m’essuyai les yeux avec mes avant-bras. La texture des écailles contre mes paupières me fit sursauter. Pendant une seconde, je craignis qu’elles ne m’arrachent la peau, mais elles me parurent plutôt douces.

      Zayek prit mon visage dans ses mains et essuya mes larmes avec ses pouces.

      — Ne t’excuse pas, Malaika. C’est exactement pour cela que je suis là. Utilise-moi comme tu l’entends pour t’aider à traverser cette période difficile de transition. J’aime l’eau salée, alors tu devras faire bien plus que cela si ton but était de me noyer. Et même dans ce cas, ça ne suffira pas.

      Il me fit un clin d’œil, m’embrassa sur le front, puis m’entraîna par la main à sa suite. J’aurais dû me hérisser devant une telle familiarité. Mais il avait assurément atteint le but qu’il recherchait : me réconforter. Nous nous arrêtâmes à côté d’un banc de pierre, près d’un étang où nageaient paresseusement des poissons aussi étranges que le reste de la végétation qui nous entourait. Zayek me fit signe de m’asseoir. Je m’exécutai et l’observai avec curiosité.

      — Ce que je vais te dire va probablement te sembler fantastique, mais je t’en prie, garde l’esprit ouvert, dit Zayek en redevenant sérieux. Aussi désagréable que soit la vérité, je ne te mentirai jamais. Plus tôt tu comprendras la nature des changements qui s’opèrent en toi et ce que l’avenir te réserve, mieux nous pourrons te préparer. Les deux prochaines semaines sont cruciales pour que tu t’adaptes correctement à ton nouveau corps. Si tu tardes, tu auras des carences irréversibles dans certains domaines importants pour t’assurer une bonne qualité de vie.

      Loin de me rassurer, cette entrée en matière me fit grincer des dents. Je me tortillai sur mon siège, attendant qu’il poursuive.

      — Tu as raison de dire que tu ne pourras pas reprendre ton ancienne vie. Non seulement à cause de ton apparence, mais surtout parce que tes besoins seront différents. Le problème principal est la forte concentration d’oxygène dans l’air, qui peut entraîner un empoisonnement à l’oxygène. L’air dans l’ensemble de ce complexe est régulé pour éviter que cela ne se produise, dit Zayek.

      Il indiqua d’un geste de la tête la direction de l’entrée de la salle commune.

      — Toutes ces personnes que tu as vues là-bas sont dans les derniers jours de leur troisième phase. La semaine prochaine, elles partiront pour commencer leur nouvelle vie sur notre monde d’origine ; la planète Sikaria.

      Mon cerveau se figea et je le dévisageai, sans voix. Mon ouïe me jouait sûrement des tours. Pas vrai ?

      — Peux-tu répéter ? demandai-je.

      — Tu m’as bien entendu, Malaika.

      Il désigna son corps d’un geste de la main.

      — Je ne me suis pas transformé en ceci, mais je suis né ainsi, de parents thalans sur Sikaria.

      Je secouai la tête en signe de dénégation.

      — Impossible. Je suis née ici de parents humains. Comme les autres. Je ressemble à ma mère ! Pourquoi nous transformerions-nous en quelqu’un comme toi ?

      — Comme l’a expliqué Linda, des gènes dormants se sont réveillés. Voilà à quoi ressemblait la Terre il y a des millions d’années, dit Zayek en indiquant d’un geste le jardin qui nous entourait. Et c’est en grande partie ce à quoi Sikaria ressemble encore aujourd’hui. À l’époque, nos ancêtres étaient venus avec l’intention de coloniser la Terre. La météorite qui a emporté les dinosaures de cette planète a également tué des centaines de milliers de colons de chacune des principales races sikariennes. Cela a été la plus grande catastrophe de notre histoire... et de la vôtre. Il a fallu attendre près de soixante millions d’années pour que nous revenions.

      Je l’observai, me sentant engourdie, tandis qu’il venait s’asseoir à côté de moi.

      — À notre grand choc, nous avons découvert que certains des descendants des premiers colons avaient survécu. Principalement des Thalans comme toi et moi, puisque nous pouvons nous épanouir sous l’eau, dit Zayek en faisant un geste entre nous deux. Ils ont beaucoup changé à cause de l’adaptation et de la consanguinité. Les Sikariens ont peu d’enfants, c’est donc un miracle qu’ils aient survécu aussi longtemps dans des conditions aussi difficiles. Au cours des siècles suivants, nous les avons observés de loin alors qu’ils commençaient à interagir avec les homo sapiens, pour finalement fusionner avec l’espèce humaine. Tout au long de l’histoire, certains humains sont nés avec des traits sikariens évidents, ce qui leur a valu d’être étiquetés comme des anges, des dragons, des démons ou des dieux. Mais avec le temps, ces cas sont devenus de moins en moins fréquents.

      Il y avait eu beaucoup de spéculations sur le fait que des aliens s’étaient intégrés dans l’évolution humaine. Mais il était en train de dire que nous étions également tous en partie des aliens.

      — Mais... pourquoi ne les avez-vous pas ramenés chez vous à l’époque, quand vous avez réalisé qu’ils avaient survécu ? Pourquoi les laisser se reproduire avec les premiers humains ? demandai-je, complètement confuse.

      — Ils n’étaient plus comme nous. Ils étaient devenus quelque chose de différent qui ne s’épanouirait pas sur Sikaria. Nous avons ramené chez nous les rares personnes qui s’étaient révélées assez similaires à nous. Mais cela n’avait jamais été une pandémie comme celle qui se produit depuis un an à cause du réchauffement climatique.

      Je hochai lentement la tête, encore sous le choc de ces révélations.

      — Combien y en a-t-il ? demandai-je.

      — Un peu plus de cent mille personnes jusqu’à présent, mais les chiffres augmentent de façon exponentielle à mesure que le virus se propage et que sa concentration augmente. Nous estimons qu’environ un dixième de pour cent des humains subiront la mutation. Cela représente tout de même près de huit millions d’individus, dans le monde entier. Nous ne pouvions pas vous abandonner à l’ostracisme et aux expérimentations.

      — Mon Dieu, murmurai-je. Mais je ne comprends pas. Pourquoi nos gouvernements vous aident-il à nous emmener ? Ils voudraient sûrement nous étudier.

      — Ils n’ont pas eu le choix, dit Zayek, ses yeux prenant une lueur dure. Une guerre avec les humains serait terminée avant même d’avoir commencé. Votre technologie n’est même pas capable de faire une entaille à la nôtre.

      — Ils font ça gratuitement ? demandai-je, très dubitative.

      Zayek s’esclaffa.

      — Bien sûr que non. Ils obtiennent quelque chose, mais pas autant qu’ils le voudraient, et certainement pas le type de technologie qu’ils voudraient.

      — Pas d’armes, dis-je.

      Il hocha la tête.

      — Le virus qui a déclenché ta transformation n’est pas le seul à être libéré par la fonte du pergélisol. Sans notre aide – et même avec elle – l’humanité pourrait ne pas survivre aux épidémies qui se produiront.

      — Pourquoi Linda ne nous a-t-elle pas dit tout cela lors de la réunion d’information ? demandai-je, essayant encore de digérer tout ce qu’il me révélait.

      — Parce que la plupart des autres qui sont venus avec toi sont déjà rentrés chez eux. Seule une poignée d’entre eux a eu besoin d’une petite chirurgie esthétique pour retirer les mutations partielles qu’ils avaient subies. Ils ont eu une flambée qui ne se reproduira plus jamais. Il est inutile de leur faire savoir tout cela et de risquer de propager davantage de rumeurs. Chaque fois que des personnes anciennement mises en quarantaine rentrent chez elles guéries, cela réduit la probabilité que le reste de la population cède à la panique.

      — Alors, qu’est-ce que cela signifie pour nous autres ? Pour moi ? demandai-je.

      — Cela signifie que tu vas passer les prochains jours avec moi et je vais te faire travailler à mort.

      Mes yeux s’écarquillèrent.

      — Pardon ?

      Zayek sourit. J’adorais la façon dont cela adoucissait les angles aigus de sa mâchoire carrée et faisait pétiller ses yeux argentés.

      — À bien des égards, tu es un nouveau-né, avec des muscles qui ont besoin d’être entraînés avant de se figer définitivement et de devenir inutilisables. Tu es une Thalane, comme moi. Nous sommes des créatures aquatiques.

      Il tendit la main et toucha le côté de mon cou.

      — Ces écailles cachent tes branchies. Aujourd’hui, je vais t’apprendre à respirer et à voir sous l’eau.

      — Je suis une sirène ? demandai-je, sidérée, puis je regardai mes jambes, horrifiée.

      Zayek éclata de rire.

      — D’une certaine manière, oui tu l’es, mais il ne te poussera pas de queue. Pas exactement. Dans une minute, je vais te montrer.

      Il me fit un clin d’œil, se leva et me prit la main.

      — Viens. Nous avons la piscine pour nous seuls aujourd’hui. Ne la gaspillons pas.

      Il me conduisit par la main et nous entrâmes à nouveau dans le bâtiment par une autre porte située du côté opposé du jardin par rapport à la salle commune.

      L’absence de tout poste de garde ou autre personnel m’étonna tandis que nous passions le hall d’entrée et empruntions un large couloir. Nous arrivâmes devant une pièce marquée d’un symbole d’eau, mais ne nous approchâmes pas des portes coulissantes qui se trouvaient devant nous. Leurs vitres givrées m’empêchaient de voir ce qui se trouvait au-delà. Au lieu de cela, Zayek m’indiqua une autre petite porte sur le côté gauche, sur laquelle figurait un signe de femme.

      — Tu peux aller te changer là-bas. J’ai laissé un maillot de bain sur l’un des bancs pour toi. Rejoins-moi à l’intérieur quand tu auras fini.

      Je hochai la tête, reconnaissante de sa prévoyance, puis entrai dans le vestiaire. Il ressemblait au vestiaire standard d’une salle de sport, bien qu’il ne contienne pas de casiers à proprement parler, seulement quelques crochets et étagères. Deux larges bancs se tenaient à un mètre des sections de murs dotées de crochets. L’autre extrémité de la pièce s’ouvrait sur une douche commune. Sur un grand comptoir à l’entrée des douches, un assortiment de serviettes pelucheuses soigneusement pliées, des bouteilles de shampoing et de conditionneur, et d’autres produits de soin avaient été mis à notre disposition.

      Sur le banc, je ramassai le petit bikini noir que Zayek avait laissé là. Le haut s’avéra avoir la taille de bonnet parfaite pour moi. Pendant un instant, je me demandai si quelqu’un d’autre l’avait acquis pour moi, ou si c’était lui qui l’avait fait. Et si c’était le cas, comment avait-il pu deviner avec autant de précision ce qu’il fallait choisir ? Par ailleurs, la forme et la taille de mes seins avaient changé à la suite de ma transformation. Bien qu’ils soient un peu plus petits qu’avant, ils étaient maintenant plus fermes et plus ronds. Cela ne me gênait certainement pas. En regardant le bas du bikini, bien qu’il fut décent, je remerciai Dieu pour ma récente épilation à la cire.

      Même si je venais de prendre une douche, je me rinçai rapidement avant de rejoindre Zayek, m’arrêtant juste assez longtemps pour me regarder dans le miroir. Ma taille était devenue légèrement plus étroite, ce qui donnait un aspect plus sexy à la courbe de mes hanches. Les écailles sur mes bras et mon cou me rappelaient les détails des robes de bal pailletées typiques. J’hésitai à garder mes longs cheveux attachés en une queue, mais je décidai de les laisser tomber librement sur mes épaules. L’eau les ferait friser de toute façon.

      Lorsque je sortis du vestiaire, Zayek inspira bruyamment. Je m’arrêtai à quelques mètres de lui, déconcertée par l’intensité dans ses yeux. Assombris par un désir évident, ils me déshabillaient lentement, examinant chaque centimètre de mon corps. Il déglutit péniblement puis réduisit la distance qui nous séparait. Mon souffle s’étrangla dans ma gorge lorsqu’il se tint devant moi, recouvrit ma joue de sa paume et passa son pouce sur mes lèvres.

      — Tu m’envoûtes, murmura-t-il en ayant l’air de lutter contre l’envie de m’embrasser.

      Mes lèvres s’entrouvrirent et mon estomac frémit d’impatience. Pendant un instant, je crus réellement qu’il le ferait, puis, à ma grande déception, il déglutit péniblement à nouveau et s’éloigna.

      — Allons faire de toi une sirène, dit-il en me prenant la main.

      À notre approche, les portes coulissantes s’ouvrirent.

      — Oh. Mon. Dieu, murmurai-je alors que le jardin d’Eden se révélait à moi.

      Cette piscine ressemblait à un étang naturel creusé directement dans les rochers avec quelques plantes préhistoriques le long du sentier qui l’entourait. Un plafond de verre haut de deux étages laissait entrer suffisamment de lumière pour les plantes et les petits arbres. Un mouvement au fond de l’étang attira mon attention : des poissons nageaient tranquillement.

      — Voilà à quoi ressemble notre monde natal, dit Zayek, le bonheur pétillant dans ses yeux. Il y a tellement de choses que je veux te montrer. J’ai hâte d’y être.

      Notre monde natal...

      Son enthousiasme était contagieux. Il observa l’eau puis me regarda à nouveau avec une lueur espiègle. Méfiante, je plissai les yeux.

      — Maintenant, c’est le moment où je dois réellement enlever mon pantalon.

      Il éclata de rire en voyant ma mâchoire tomber.

      — Ne t’inquiète pas. Ta pudeur ne sera pas offensée. Toutes mes parties coquines sont naturellement couvertes.

      — Pourquoi ne pas porter un maillot de bain ? demandai-je pour cacher la curiosité que je ressentais sincèrement à l’idée de le voir nu.

      — Ils interfèrent avec la queue !

      — Attends, quoi ? Je croyais que tu avais dit que nous n’avions pas de queue ?

      — Tourne-toi, femme. Tout sera clair dans un instant, dit-il en me prenant par les épaules pour que je lui tourne le dos.

      Le bruit de son pantalon fit de nouveau tressaillir mon estomac et mon pouls s’accéléra. Je luttai contre l’envie de regarder par-dessus mon épaule lorsque ses pas s’éloignèrent de moi, probablement pour aller déposer son pantalon sur un rocher ou quelque chose du genre.

      — Tu peux regarder en toute sécurité, maintenant, dit Zayek, une pointe de raillerie dans la voix.

      Je me retournai bien plus vite que je ne l’avais voulu, trahissant ainsi mon empressement. Son sourire s’élargit, mais je n’y prêtai pas attention, trop occupée à saliver devant la perfection de son corps. Il se tenait debout, complètement nu, les jambes légèrement écartées. J’avais déjà vu son torse musclé, mais d’une certaine façon, le fait d’enlever le pantalon faisait ressortir davantage ses abdominaux ciselés, ses épaules larges et ses bras gonflés. Des écailles partant de son pelvis formaient un V jusqu’à l’aine, comme une ceinture basse munie d’une coque de protection. Les écailles s’amenuisaient à mi-cuisse mais semblaient se poursuivre en une bande étroite le long de l’intérieur de ses cuisses.

      Ramenant ses pieds l’un contre l’autre, il referma ses jambes.

      — Voici ma queue, dit-il.

      Comme attirée par un aimant, l’étroite bande d’écailles à l’intérieur de sa cuisse sembla se soulever de sa jambe pour fusionner avec la bande de la jambe opposée, les liant en une ligne continue depuis sa hanche, par-dessus son aine, et jusqu’à ses pieds, eux aussi reliés de la même façon.

      — Génial ! murmurai-je, abasourdie.

      — Mais cela rend la marche impossible et donne l’impression d’être dans une course en sac. Alors, soit tu deviens adepte du sautillement, soit tu apprends à les lier et à les délier rapidement. Tu pourras t’exercer à cela la semaine prochaine, quand tu auras terminé la deuxième étape.

      Zayek sauta et pivota sur lui-même, me donnant une vue totale de son postérieur parfait et rond, dont la raie était parfaitement recouverte d’une membrane écailleuse qui partait du bas de son dos, parcourait la longueur de ses jambes et descendait jusqu’à ses talons. Avec un léger bruissement, les membranes se séparèrent à nouveau, chaque côté se repliant à l’intérieur de ses cuisses, juste en dessous de ses fesses. Les écailles se rétrécissant à nouveau jusqu’à ses cuisses, on aurait presque dit qu’il portait un short ou une jupe romaine.

      — Maintenant, arrête de fixer mes fesses, femme ! Tu me donnes l’impression d’être un objet, dit Zayek en se retournant et en fronçant les sourcils avec une fausse indignation.

      Je hoquetai.

      — C’est toi qui m’as montré ton derrière ! m’exclamai-je, incrédule.

      — Je me suis simplement retourné pour voir où j’avais mis mon pantalon. Comment aurais-je pu savoir que tu me reluquerais de façon aussi éhontée ?

      Alors que je luttais contre l’envie de rire, ma bouche s’ouvrit et se referma plusieurs fois, tandis que je cherchais une réponse intelligente et bien sentie. Avant que je n’y parvienne, Zayek me prit la main et m’entraîna à sa suite.

      — Cette partie de la piscine est peu profonde, expliqua-t-il. Nous allons commencer ton entraînement ici pour que tu sois en sécurité. Attention aux marches.

      Un petit escalier avait été sculpté directement dans la pierre sur les bords de la piscine. Même si mon cerveau savait que l’eau devait être froide, elle semblait tiède sur ma peau. Une fois au bas de l’escalier, nous avançâmes jusqu’à ce que l’eau m’atteigne presque les épaules.

      — Bon, je vais te montrer comment ça marche. Regarde mon cou, dit Zayek.

      C’était facile vu qu’il était à la hauteur de mes yeux. Quatre pans d’écailles se soulevèrent de chaque côté de son cou, avant de se rabattre doucement. Zayek expira par la bouche, puis répéta le processus, me montrant ainsi qu’il inspirait par ses branchies.

      — En fait, tu ne devrais pas faire ça trop souvent, expliqua Zayek. Respirer par les branchies en dehors de l’eau brûle terriblement. Mais pour l’instant, nous devons nous assurer que tu saches comment les ouvrir. Essaie de sentir les muscles des branchies dans ton cou et ordonne-leur de s’ouvrir.

      Il me fallut quelques secondes pour les sentir, mais je n’arrivais pas à les ouvrir. Chaque fois que j’essayais d’inspirer, l’air entrait par mon nez.

      — Couvre ta bouche et ton nez, puis essaie d’inspirer.

      Après avoir réussi à me boucher les oreilles à plusieurs reprises, je finis par comprendre comment aspirer l’air par mes branchies. Zayek n’avait pas plaisanté. Ça brûlait horriblement. Malgré tout, mon mentor sadique me le fit répéter encore quelques fois, avant de prendre pitié de moi.

      — Maintenant, accroupis-toi pour avoir de l’eau jusqu’au menton et essaie de respirer par tes branchies.

      Cela aussi prit un moment et ne fonctionnait pas du tout à moins de couvrir ma bouche et mon nez. Mais même quand je le faisais, mes branchies refusaient tout simplement de s’ouvrir. Ou plutôt, j’avais peur de les laisser s’ouvrir. Respirer dans l’eau n’avait jamais été une expérience agréable, et mon subconscient craignait la même brûlure à travers mes branchies. Après beaucoup de cajoleries et d’encouragements, cela se produisit enfin. Bien que bizarre, la sensation n’était pas désagréable. Le véritable défi débuta lorsqu’il nous fit tous les deux nous immerger et essayer de respirer ensuite. Lorsque je ne me pinçais pas les narines, je ne cessais d’inspirer par le nez. Une éternité plus tard, je parvins enfin à maîtriser cette technique. J’avais mal au nez à cause de toute l’eau que j’avais reniflée, mais c’était de sa propre faute pour s’être imposé quand c’était le tour des branchies.

      Nous sortîmes de la piscine et découvrîmes qu’une table avait été installée au bord de celle-ci et que quelques assiettes couvertes étaient posées dessus. Je réalisai alors à quel point j’étais affamée et je laissai volontiers Zayek m’y conduire.

      — Wow, ils nous traitent vraiment de façon royale ici, murmurai-je en montant les escaliers pour sortir de la piscine.

      — Bien sûr, dit Zayek, d’un ton factuel. Nous exigeons ce qu’il y a de mieux pour notre peuple. Le changement vous fait subir suffisamment de traumatismes physiques et mentaux. Le moins que nous puissions faire, c’est de vous apporter tout le confort possible.

      Il sourit et caressa ma joue avec ses jointures.

      Je ne doutais plus qu’il ressentait pour moi une attirance similaire à celle que j’éprouvais pour lui. Il ne manquait jamais une occasion de me toucher ou de me tenir la main, mais toujours avec respect. Son sens de l’humour aguicheur me titillait au plus haut point, et j’aimais sa personnalité décontractée et facile à vivre.

      Le repas, une fois de plus délicieux, avait un air à la fois familier et étranger. Zayek m’expliqua qu’ils nous nourrissaient effectivement d’aliments sikariens, qui contenaient les bons nutriments pour nous, essentiels pour assurer une transition saine vers notre nouvelle forme.

      — Alors, depuis combien de temps es-tu ici, dans ce centre ? demandai-je.

      — Depuis le début, dit Zayek en avalant une bouchée. Je suis exobiologiste, avec une spécialisation en anatomie humaine. J’ai toujours été fasciné par les formes de vie alien. Lorsque l’occasion de venir travailler avec des humains en transition s’est présentée, j’ai sauté sur l’occasion. C’est une expérience extrêmement enrichissante.

      — C’est drôle, moi aussi je suis fascinée par les différentes formes de vie, même si ma carrière n’était pas aussi excitante que la tienne. Avec le recul, découvrir que je suis une sorte de sirène pourrait expliquer pourquoi je suis devenue vétérinaire marine. J’ai toujours été fascinée par la mer et ses habitants.

      — Et maintenant, tu es l’une d’entre elles, dit Zayek avec un sourire.

      Je hochai la tête, excitée à l’idée de toute la nouvelle vie marine que j’allais pouvoir découvrir sur Sikaria.

      — Puis-je te poser une question indiscrète ? demandai-je.

      — Bien sûr. Demande-moi n’importe quoi. Je n’ai pas de secrets et je te dirai toujours la vérité.

      Je jouai avec la salade d’algues noires dans mon assiette du bout de ma fourchette, me sentant un peu nerveuse.

      — Quel âge as-tu ? demandai-je.

      Il sourit.

      — Eh bien, ce n’est pas très indiscret. Le calendrier sikarien est assez proche du vôtre, ce qui fait que j’ai trente-deux ans, à quelques mois près. Selon les normes sikariennes, je suis considéré comme à peine adulte. Les Thalans ont une durée de vie moyenne de 180 ans – ce qui s’étend maintenant aussi à toi – le record oscillant autour de 204.

      Son sourire s’élargit à la vue de mon haussement stupéfait de sourcils.

      — Et, d’après ton dossier médical, tu as vingt-sept ans, tu es fille unique, célibataire, et tu n’as pas d’enfants.

      — Dis donc, c’est un peu injuste, dis-je avec une moue. Où puis-je voir ton dossier ?

      — J’ai un frère et une sœur, dit-il sans s’étendre davantage.

      — Marié ? demandai-je, agacée qu’il m’oblige à poser la question.

      Un subtil sourire étira ses lèvres, confirmant qu’il me forçait effectivement à poser l’interroger sur le sujet.

      — Pas encore, répondit-il d’un air mystérieux.

      — Alors, tu es fiancé ?

      Mon estomac se noua dans l’attente de sa réponse. Je bus une gorgée d’eau pour le calmer.

      — Je ne t’en ai pas encore fait la demande, dit-il du tac au tac.

      Je toussai, manquant de m’étouffer avec ma boisson.

      — Fais attention, dit Zayek, à moitié amusé et inquiet.

      — Es-tu en train de flirter avec moi ? demandai-je en m’efforçant de reprendre mon souffle.

      — Je pensais que c’était évident ?

      Je le dévisageai, sans voix pendant une minute. Il soutint mon regard sans broncher.

      — Tu flirtes comme ça avec toutes tes protégées ? lâchai-je, me reprochant instantanément mon manque de tact.

      Son visage perdit immédiatement tout caractère enjoué et il fronça les sourcils.

      — Je ne suis pas un coureur de jupons, Malaika, ni un Casanova comme disent les humains. La mentalité sikarienne est libérale, mais nous sommes extrêmement fidèles dans nos relations. Tu es la première apprentie à avoir jamais attiré mon attention. Plus important encore, tu es la première femme, de tous les temps, à m’avoir affecté aussi fortement. L’attirance que j’éprouve pour toi n’est pas un jeu pour moi. Mais quelle que soit l’issue, s’il y en a une, mon objectif reste avant tout de m’assurer que tu sois parfaitement préparée à ta nouvelle vie.

      Je me sentis à la fois châtiée et flattée. Me tortillant sur ma chaise, je lui adressai un sourire timide.

      — Super. Parce que je ne veux pas que ma transformation soit gâchée. Et puis je t’apprécie beaucoup, moi aussi, marmonnai-je.

      Il s’ébroua et secoua la tête, un regard affectueux dans les yeux.

      — Finis ton repas, petite sirène. Il est temps de te faire descendre dans les bas-fonds.
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Zayek

        

      

    

    
      J’entraînai Malaika dans l’eau après moi. Elle me suivit volontiers, en toute confiance. Même si elle se croyait lente et inadéquate, la vitesse à laquelle elle apprenait la classait parmi les meilleures dont j’avais été témoin jusqu’à présent. Mais ma femme avait été créée pour cela. J’avais hâte de la voir complètement transformée et de parcourir les mers de Sikaria à ses côtés. Sa beauté me laissait pantois, et sa personnalité pétillante m’enchantait.

      Nous nous arrêtâmes au fond de la partie la plus profonde du bassin, quelques poissons tourbillonnant autour de nous. Les yeux de Malaika s’écarquillèrent lorsqu’elle remarqua le tunnel souterrain qui courait encore sur une centaine de mètres. Je n’allais pas l’y emmener tout de suite. Si elle paniquait, sans voie d’accès directe à l’air libre, elle risquait de se blesser ou même de se noyer.

      Sa main écrasa la mienne, révélant l’étendue de sa tension. Elle pouvait respirer mais, jusqu’à ce que ses nouveaux poumons se soient complètement formés au troisième stade et que les muscles de ses branchies se soient renforcés, elle se sentirait privée d’oxygène car elle n’en tirerait que des bouffées superficielles. Pourtant, elle devait faire travailler ses poumons et ses branchies, les pousser à leur limite en ces premiers jours pour les étirer.

      Une fois qu’elle eut établi un rythme plus ou moins confortable, je nous fis nager des longueurs sous l’eau, en augmentant légèrement la vitesse à chaque tour. Comme pour tout effort physique, sa respiration s’accéléra. Remarquant les premiers signes de détresse, je réduisis notre vitesse et nous fis lentement remonter vers la surface. À mi-chemin, le corps de Malaika tressaillit. Je compris aussitôt qu’elle avait respiré par le nez. Paniquée, elle inhala davantage d’eau et tenta de remonter précipitamment à la surface.

      Je plaçai ma main sur sa bouche et son nez pour l’empêcher d’inhaler plus d’eau. Comme je m’y attendais, elle se rebiffa. Passant mon autre bras autour d’elle, emprisonnant ses bras, je la pressai contre ma poitrine pour l’immobiliser tandis que je fouettais ma queue pour nous faire remonter à la surface. Elle se débattait dans mon emprise, essayant de se libérer à coups de griffes, ses ongles étant inefficaces contre mes écailles. Si elle avait été complètement transformée, les griffes rétractables qu’elle aurait développées auraient pu me faire de sérieux dégâts.

      — Calme-toi, Malaika ! Respire par tes branchies. Tu es en sécurité ! Je te ramène à la surface.

      Elle eut un mouvement de recul, les yeux écarquillés par la panique et le choc d’entendre ma voix dans sa tête. Elle ne pouvait pas parler mentalement avant d’avoir achevé la troisième étape de sa transformation, mais elle pouvait quand même m’entendre. Je l’exhortai à respirer par ses branchies – ce qui l’aiderait à expulser une partie de l’eau qu’elle avait inhalée – jusqu’à ce que nous ayons enfin atteint la surface, après quoi je libérai sa bouche et son nez.

      Malaika toussa et s’étouffa, crachant de l’eau. Je relâchai suffisamment mon emprise pour qu’elle puisse dégager ses bras. Elle s’accrocha à moi avec l’énergie du désespoir. Je lui murmurai des mots apaisants, remuant ma queue pour nous maintenir tous les deux à flot, tout en avançant lentement vers la partie peu profonde de la piscine.

      — Tu peux poser tes pieds maintenant, Malaika, dis-je doucement. Nous sommes dans la partie sûre.

      Surprise, elle regarda autour de nous, réalisant que les escaliers ne se trouvaient qu’à un mètre de nous. Toujours accrochée à moi, elle dénoua ses jambes de ma taille et posa avec précaution ses pieds sur le sol.

      — Je... je ne pouvais pas respirer. J’ai cru que j’allais me noyer.

      Ses bras se resserrèrent autour de moi et elle enfouit son visage dans mon cou.

      — Tant que je serai à tes côtés, je te ramènerai toujours en lieu sûr, lui dis-je en lui caressant doucement les cheveux. Il est normal de paniquer dans ces circonstances, mais n’oublie pas tes branchies. Malgré tout, j’aurais dû te ramener à la surface plus tôt. Je suis désolé de t’avoir fait défaut dans cette affaire.

      Elle secoua la tête et se pressa davantage contre moi.

      — Tu m’as sauvée.

      Levant les yeux vers moi, elle prit mon visage dans ses mains, ses yeux remplis de gratitude et de quelque chose d’autre que je n’arrivais pas à définir.

      — Tu m’as sauvée, répéta-t-elle, puis elle m’embrassa.

      Instantanément enflammé, je lui tins la nuque et pressai plus fort ma bouche contre la sienne. Malaika fondit contre moi, tandis qu’un éclair de désir me traversait. Ses lèvres s’écartèrent, accueillant ma langue qui ne demandait qu’à faire connaissance avec la sienne. Elles s’emmêlèrent d’abord timidement pendant que nous nous goûtions l’un l’autre. Mes muscles abdominaux se contractèrent tandis que j’essayais de faire taire le besoin brûlant qu’elle éveillait toujours en moi.

      Mais elle venait de survivre à une quasi-noyade.

      Même si j’avais envie de continuer à boire à ses lèvres, Malaika méritait d’être dans le bon état d’esprit avant que nous ne poussions les choses plus loin. Avec beaucoup de réticence, je mis fin à notre baiser et attirai sa tête dans le creux de mon cou. Nous demeurâmes silencieusement dans les bras l’un de l’autre pendant un bon moment avant qu’elle ne finisse par me relâcher.

      Je détestais insister pour que nous retournions dans les profondeurs, mais nous avions encore beaucoup à faire et peu de temps pour l’accomplir afin qu’elle ne devienne pas handicapée une fois sa transformation terminée. À ma grande surprise, elle accepta. Néanmoins, nous fîmes plus attention à son niveau d’épuisement cette fois-ci et nous nageâmes plus près de la surface, juste au cas où.
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      Au cours des deux jours suivants, nous devînmes plus proches, volant de temps en temps des baisers et des caresses fugaces pendant son entraînement.

      Elle me bombarda de questions sur le langage mental. Le fait de savoir qu’elle n’obtiendrait pas de capacités télépathiques illimitées la déçut un peu, mais Malaika était tout de même ravie de savoir que nous pouvions tenir des conversations à une courte distance l’un de l’autre sous l’eau. Entre les exercices de respiration et de natation, je commençai à lui apprendre à utiliser la couche réfléchissante à l’arrière de sa rétine pour voir dans les endroits sombres sous l’eau, ainsi que les bases de l’écholocalisation et des ultrasons. Cela la faisait paniquer d’être capable de créer des sons que ses oreilles pouvaient à peine distinguer pour l’instant. Ses oreilles n’allaient se déployer qu’au cours de la dernière étape de sa transformation, augmentant son champ d’audition au-delà de la capacité humaine.

      Le troisième jour, à la moitié de la séance d’entraînement, Malaika commença à avoir de la fièvre. La portant dans mes bras, je me précipitai vers sa chambre et l’atteignis alors que les premières douleurs lancinantes de la deuxième étape de sa transformation la transperçaient de part en part. J’allongeai rapidement ma femme sur le lit, l’entourai de mes bras et commençai à fredonner. En quelques secondes, la douleur s’estompa et ses gémissements torturés laissèrent place à une respiration haletante. Elle posa ses mains sur mon bras qui entourait sa taille et appuya son dos sur mon torse nu.

      — Merci, murmura-t-elle en me regardant par-dessus son épaule.

      Je souris et embrassai doucement ses lèvres.

      — Dors, ma chérie. Je vais tenir la douleur à distance. Au prochain réveil, tu auras une magnifique queue.

      Malaika m’adressa un sourire tremblant, puis hocha la tête. Je lui caressai la nuque du bout du nez lorsqu’elle reposa sa tête sur l’oreiller, puis j’émis trois impulsions ultrasoniques en succession rapide pour l’aider à s’endormir plus rapidement. Avec un profond soupir, elle s’abandonna à l’étreinte du monde des rêves.

      Ces deux jours de transformation étaient généralement les étapes de l’éveil que j’aimais le moins, non seulement à cause de la douleur que les humains enduraient, mais aussi à cause de l’intimité forcée que je leur imposais en fredonnant. Normalement, je les endormais en les tenant seulement jusqu’à ce que les spasmes cessent, puis je m’asseyais au bureau pour effectuer une partie de mon travail de recherche. Gardant un œil vigilant sur eux, je revenais à leurs côtés dès qu’ils montraient le moindre signe de détresse.

      Mais pas avec ma conjointe.

      C’était merveilleux de la sentir dans mes bras. Me lever pour manger ou me dégourdir les jambes m’exaspérait en fait. Une partie égoïste de moi voulait que cela dure toujours. Cependant, j’avais hâte que la transformation de Malaika soit terminée et que je la ramène à Sikaria. Ma patrie me manquait depuis un certain temps. Mais maintenant, avec mon âme sœur à mes côtés, ce serait vraiment chez moi.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            
              [image: ]
            

          

          

      

    

    








            Chapitre 5

          

          

      

    

    







Malaika

        

      

    

    
      La tête posée sur son torse, j’écoutais la respiration régulière de Zayek qui dormait tranquillement à côté de moi. La deuxième étape de ma transformation était terminée. Je pouvais sentir les membranes couvertes d’écailles qui parcouraient l’intérieur de mes cuisses lorsque je les frottais l’une contre l’autre. M’extrayant prudemment de son étreinte pour ne pas le réveiller, je me dirigeai vers la salle de bains sur la pointe des pieds.

      En regardant mon reflet dans le miroir, je me rendis compte que Zayek avait enlevé le bas de mon bikini pour éviter qu’il n’interfère avec ma transformation, mais qu’il avait laissé le haut. Ma nouvelle apparence m’envoûtait. Comme Zayek l’avait prédit, mes écailles étaient devenues plus brillantes et, comme lui, une fine membrane recouverte d’écailles bleu nuit similaires drapait maintenant mon aine et mon postérieur, s’enfonçant dans les côtés de l’intérieur de mes cuisses. Avec un peu de concentration, j’ordonnai mentalement aux deux moitiés de la membrane de se connecter et je regardai ma queue avec émerveillement. J’avais hâte de nager avec elle plus tard dans la journée. J’ordonnai à la membrane de s’ouvrir à nouveau et je sursautai lorsqu’elle s’écarta de mes cuisses jusqu’au sommet de mon pelvis, exposant ainsi mon sexe. Je m’exerçai quelques instants à me couvrir partiellement et à me découvrir sans exposer involontairement mes parties intimes. Mes yeux aussi avaient changé, les paupières horizontales de ma membrane nictitante s’étant formées.

      J’avais l’air exotique, alien et magnifique.

      J’entrai dans la douche et me lavai de mes deux nuits de sommeil de mutation, puis je me séchai rapidement. Sans prendre la peine de remettre le haut du bikini, je retournai dans la chambre pour trouver Zayek toujours endormi. Bien qu’il ne se soit jamais plaint, le fait de veiller sur moi pendant quarante-huit heures de vigilance constante avait dû le mettre à rude épreuve. Je me glissai dans le lit et me blottis contre lui.

      Le corps de Zayek s’était frotté au mien tant de fois pendant notre entraînement, avait tenu le mien pendant des heures lors de ma transformation et lorsqu’il me réconfortait, et pourtant, il restait un mystère pour moi. Dans la lumière du matin, sa peau – que j’avais toujours considérée comme étant d’un gris clair – me rappelait plutôt la teinte blanc cassé de la peau du dauphin blanc de Chine. Elle contrastait fortement avec ma peau brune et mes écailles bleu nuit, bien qu’elles fussent magnifiques contre ses écailles noires et argentées.

      Ma main se promena nonchalamment sur lui. Je ne me lasserais jamais de la texture soyeuse, mais légèrement caoutchouteuse, de sa peau... de notre peau. Mon index décrivit un cercle autour de l’auréole gris foncé de son mamelon, et ma bouche saliva d’envie de le goûter. Poursuivant leur voyage vers le sud, les bouts de mes doigts tracèrent les lignes définies de son abdomen ciselé. Lorsque je chatouillai les écailles sous son nombril, la contraction de ses muscles me fit sursauter. Je me rendis alors compte que sa respiration avait changé.

      Levant les yeux, je le trouvai en train de me dévisager, ses yeux argentés s’étant assombris. Mortifiée d’avoir été surprise en train de le tripoter, surtout après la façon dont j’avais disjoncté la première fois que nous nous étions réveillés ensemble, j’écartai ma main de lui. Rapide comme l’éclair, il attrapa mon poignet et replaça ma main sur son ventre.

      — N’arrête pas, dit-il, doucement. Ne sois pas timide ; assouvis ta curiosité. Je suis à toi et tu peux faire de moi ce que tu veux.

      Mes entrailles firent la culbute, une chaleur délicieuse se répandant au creux de mon estomac. Il m’offrait bien plus que de simplement satisfaire ma curiosité. Osais-je l’accepter ? En tout cas, ses yeux exprimaient son désir que je le fasse.

      Et c’était aussi le cas pour moi.

      Alors que mon toucher avait été léger et fugace, cette fois-ci, je ne me retins pas, mes mains se promenant librement sur son ventre musclé. Sa respiration s’étrangla et il serra les poings sur la couverture qui le recouvrait encore en partie. Je la rejetai sur le côté, révélant la longueur de ses jambes. Je m’agenouillai à côté de lui et admirai son corps époustouflant, mais alien, qui s’offrait volontairement à moi. Je caressai la membrane écaillée qui recouvrait son aine et qui s’incurvait jusqu’à l’intérieur de ses cuisses. Il frémit, ses yeux s’assombrissant davantage.

      J’aimais le pouvoir que j’avais sur lui alors que je traçais les écailles, le long de l’intérieur de sa cuisse, qui disparaissait au niveau de ses chevilles. En remontant le long de la cuisse, je remarquai pour la première fois la fine toile entre mes doigts maintenant palmés. Nullement troublée, je croisai le regard de Zayek alors que ma main s’approchait du sommet de ses jambes. Sa respiration s’accéléra légèrement et la membrane écaillée qui recouvrait son aine s’écarta, révélant un membre qui s’engorgeait rapidement. Long et épais, il ressemblait à celui d’un humain, mis à part la crête qui l’entourait en spirale et la légère bosse verticale juste au-dessus de la base de son sexe, sur son os pelvien.

      — Qu’est-ce que c’est ? ne pus-je m’empêcher de demander, en passant deux doigts dessus.

      — Quelque chose qui devrait énormément te plaire, dit-il avec un sourire mystérieux.

      Je haussai un sourcil avec curiosité. En réponse, une vibration soudaine sous mes doigts, qui touchaient toujours la bosse pelvienne de Zayek, me fit écarquiller les yeux, la bouche béante.

      — Pas possible ! soufflai-je.

      Zayek m’attira dans ses bras et ses lèvres capturèrent les miennes dans un baiser brûlant. Allongée sur lui, je gémis doucement tandis que ses mains exploraient mon dos. Ses ongles ratissaient doucement la ligne où mes écailles s’estompaient, envoyant des étincelles de plaisir directement dans mon aine. Nous retournant, Zayek continua à dévorer ma bouche avant que ses lèvres ne suivent la ligne de ma mâchoire, le long des écailles de mon cou et jusqu’à ma poitrine.

      Ses mains étaient partout, pétrissant mes seins, caressant mes bras, ma taille, mes hanches... La chaleur humide de sa langue tournant autour de mon mamelon attisa la flamme qui brûlait au creux de mon estomac.

      — Ouvre-moi, Malaika, murmura Zayek contre mon nombril, ses doigts taquinant les écailles au-dessus de mon aine.

      Mon estomac tressaillit et mon pouls s’accéléra alors que j’ordonnais mentalement à la membrane de se séparer. Sa paume recouvrit mon sexe, le frottant doucement tandis que ses dents mordillaient la peau autour de mon nombril. Je haletai, mon souffle se bloquant dans ma gorge alors qu’il poursuivait son chemin vers le sud. Un gémissement désespéré m’échappa et ma main agrippa ses cheveux lorsqu’il embrassa doucement mon centre brûlant, juste avant que sa langue ne taquine la fente de mon ouverture.

      Je me trémoussais sous ses soins, me noyant dans un maelström de sensations tandis qu’il me goûtait et me léchait. Lorsque ses lèvres se refermèrent sur mon clitoris et que ses doigts se glissèrent à l’intérieur de moi, je criai, mon dos se cambrant sur le lit. Je criai son nom alors que le mouvement de sa main s’accélérait jusqu’à ce que je bascule, mon corps saisi par le puissant orgasme qui me traversait.

      Étourdie, secouée de tremblements de plaisir, je regardai Zayek s’allonger sur moi. Il couvrit mon visage de baisers avant de me fixer dans les yeux.

      — Me permets-tu de m’unir à toi, Malaika ? demanda-t-il d’une voix épaisse et pleine de désir.

      Ne faisant pas confiance à ma voix, j’écartai les jambes pour le laisser s’installer entre elles et les enveloppai autour de sa taille. Je joignis mes mains derrière son dos puissant et mon estomac frémit d’impatience. La tendresse dans ses yeux, alors qu’il prenait lentement possession de moi me fit fondre de l’intérieur. Malgré le fait que je sois mouillée, je ressentis une légère brûlure lorsque son épais membre s’enfonça profondément en moi par une série de petites poussées.

      Une fois entièrement enfoui, Zayek ne bougea pas tout de suite. Sa main enveloppa ma nuque, nous gardant les yeux dans les yeux.

      —  Tu es à moi, Malaika, murmura-t-il contre mes lèvres.

      Puis la vibration de sa bosse pelvienne se déclencha. Des étoiles explosèrent devant mes yeux tandis que je détonais à nouveau instantanément. Avalant mes gémissements de sa bouche, Zayek captura mes lèvres avant de commencer à entrer et sortir de moi. Vagues après vagues de plaisir s’abattirent sur moi, du feu liquide parcourant mes veines alors qu’il accélérait le rythme, chaque poussée accompagnée d’une vibration démentielle contre mon clitoris qui me faisait délirer.

      J’atteignis le paroxysme pour la quatrième fois, ma voix brisée à force de hurler d’extase quand ses propres gémissements de plaisir et ses mouvements devenus erratiques annoncèrent sa jouissance imminente. Il cria mon nom. Saisissant mes hanches avec une force brutale, il s’enfonça profondément tandis que sa semence jaillissait en moi. La vibration soutenue de son pelvis contre moi m’arracha un ultime orgasme avant que je ne m’effondre, désarticulée.

      Ce ne fut qu’à ce moment-là qu’il se décida à prendre pitié de moi. Nous retournant, il me recueillit dans ses bras et me serra fort, ma tête reposant sur sa poitrine.

      — Tu es à moi, murmura-t-il à nouveau, le souffle court, son cœur battant la chamade dans mon oreille.

      — Tout à toi, lui répondis-je dans un murmure.
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      Au cours des jours suivants, l’entraînement s’avéra assez difficile, car nous avions du mal à rester concentrés sur la tâche à accomplir. Nous n’arrivions pas à nous empêcher de nous toucher l’un l’autre. Zayek fronça les sourcils lorsque j’abordai le sujet de la contraception. Je tombais amoureuse de lui, mais tant que je ne savais pas que notre relation serait durable, il serait irresponsable d’introduire une nouvelle vie dans notre couple. Selon lui, nous ne pouvions pas concevoir avant que je n’aie achevé la dernière étape de ma transformation. Et même après cela, il faudrait encore au moins trois à six mois avant que je ne sois pleinement compatible. Bien que ne l’exprimant pas ouvertement, j’eus la nette impression que Zayek voulait que je porte son enfant.

      Cette idée me plaisait.

      Après avoir passé mon temps presque exclusivement avec Zayek depuis mon arrivée, tous les membres de mon groupe encore présents dans l’établissement et moi-même rencontrâmes individuellement Linda. Elle fit le point sur notre situation et nous expliqua les prochaines étapes. Dans deux semaines, nous allions quitter définitivement la Terre pour Sikaria. Au cours des quatorze derniers jours, nous n’avions eu droit qu’à de très brèves communications avec nos familles. Le message, en grande partie dicté par le CCMI, leur faisait savoir que nous vivions toujours, mais que l’aggravation de notre état rendait notre retour improbable. Nous n’avions plus que le temps restant avant notre départ pour faire nos adieux, car ils informeraient alors nos proches que nous étions décédés. Pour étouffer toute question concernant l’absence de restes à enterrer, le CCMI leur dirait qu’ils devaient d’abord nous incinérer et leur rendre les cendres pour éviter tout risque de contamination supplémentaire.

      J’avais su que ce jour viendrait, mais cela me frappa plus durement que je ne l’avais imaginé. Le pire, c’était de ne plus rien avoir de mes parents, à l’exception de quelques vieilles photos sur mon téléphone. Dès que j’avais été diagnostiquée, le Centre de contrôle des maladies infectieuses avait agi rapidement en demandant à mon fournisseur d’accès téléphonique de me déconnecter. L’Internet dans la zone de quarantaine fonctionnait uniquement en circuit fermé, ce qui nous empêchait de communiquer avec le monde extérieur.

      D’autres personnes avaient été touchées beaucoup plus durement que moi. Sherry avait une petite fille et un fiancé qu’elle ne reverrait jamais. La femme de Callum avait donné naissance à des jumeaux une semaine seulement avant qu’il ne tombe malade. Mais Diana avait certainement subi les pires effets secondaires lorsqu’elle fit une fausse couche de son fœtus de trois mois au cours de la deuxième étape de sa transformation. Nous nous rassemblâmes autour d’elle, chacun pleurant sa propre perte à venir, tandis que le CCMI nous offrait toutes les formes de soutien psychologique que nous souhaitions.

      Le lendemain, nous dîmes au revoir au groupe précédent qui avait achevé sa transformation. Avec un mélange de peur et d’impatience, nous les regardâmes monter à bord du vaisseau spatial qui les emmènerait vers leur nouvelle vie, à des années-lumière de nous. Après leur départ, nous eûmes droit à un répit bien trop rare, qui nous permit de nous mêler à la foule. Même si nous n’avions passé que quelques heures ensemble entre notre voyage depuis l’hôpital et la poignée de réunions de groupe des premiers jours, nous avions l’impression qu’il s’agissait d’une réunion d’anciens élèves avec des amis chers, perdus de vue depuis longtemps.

      Alors que nous étions rassemblés autour d’un coin du bar de la salle commune, je pus pour la première fois observer de près leur transformation.

      Comme moi, Callum, Josie et Alexandra étaient des Thalans, chacun avec des couleurs d’écailles différentes des miennes. Sherry était un véritable ange, même s’ils appelaient sa race Élohim. Comme d’autres de son espèce, elle ne s’embarrassait plus d’une chemise. Ses plumes de duvet blanc, tachetées de quelques plumes plus foncées comme on en voyait souvent autour du cou d’un faucon, couvraient sa poitrine, s’arrêtant juste avant d’atteindre ses mamelons. Au lieu du rose habituel, leur couleur albâtre se confondait avec le reste de sa peau. Des écailles nacrées partaient du dos de ses mains et remontaient le long de ses avant-bras comme des gants de soirée étincelants. Les extrémités de ses ailes immaculées, repliées dans son dos, frôlaient le sol. La structure osseuse de son visage avait changé, prenant une tournure elfique. Ses yeux étaient nettement plus grands, mais elle ne semblait pas avoir de membrane nictitante comme les Thalans.

      Luca et Diana se révélèrent être des Khilzains, à savoir des métamorphes dragons. Tous deux torse nu, ils avaient grandi d’une trentaine de centimètres et acquis une masse musculaire importante. Leurs écailles partaient en ligne droite de leur front, traversaient leur crâne – séparant leurs cheveux en deux – et descendaient le long de leur colonne vertébrale, se terminant par une queue de lézard couverte d’écailles. Des cornes de différentes tailles saillaient de leurs sourcils et du sommet de leur tête. Des écailles et des os faciaux arrondis descendaient le long de leurs tempes et s’estompaient le long de leurs mâchoires. Des écailles épaisses et luisantes recouvraient leur poitrine, leurs bras et leurs mains. Leurs doigts, plus longs que ceux des humains, possédaient des griffes acérées rétractables. Contrairement à moi, dont la couleur des yeux s’était adaptée à celle de mes écailles, les écailles de Luca avaient pris le vert original de ses yeux. Ils étaient également agrandis, mais ses pupilles étaient indéniablement reptiliennes avec des fentes verticales.

      Il avait l’air complètement alien et beau à croquer. Et pourtant, je ne me sentais pas sexuellement attirée par lui. Zayek m’avait fait perdre la tête.

      — Alors, toi aussi, tu es un poisson ? dit Luca d’un ton taquin, sa voix désormais grave roulant comme un tonnerre lointain.

      — Je ne suis pas un poisson, Monsieur le Lézard ! m’exclamai-je avec une fausse indignation.

      — C’est Monsieur Dragon pour toi, Petite Truite, répondit-il, une lueur moqueuse dans les yeux.

      — Bah, c’est Petite Sirène pour toi, Monsieur Dragon-sans-ailes, raillai-je en croisant les bras sur ma poitrine.

      — Oh, bien sûr que j’ai des ailes, dit-il d’un air suffisant.

      Son visage prit un air concentré et, quelques instants plus tard, une énorme paire d’ailes en cuir émergea de son dos. Elles étaient magnifiques. Cependant, malgré son air bravache, Luca semblait souffrir un peu.

      — Range-les, idiot, dit Diana d’un ton tranchant. Tu te fais du mal pour impressionner une femme déjà réclamée.

      Mon visage s’échauffa, mais j’ignorai la dernière partie bien trop perspicace de son commentaire, me concentrant plutôt sur la première.

      — Ça te fait mal ? demandai-je alors que Luca faisait disparaître ses ailes.

      — Pas encore, mais à terme, oui, admit-il. Les ailes de dragon sont trop lourdes pour nous à ce stade. Notre entraînement se concentre sur le développement des muscles de notre dos. Nous ne sortons les ailes que pour de courtes périodes afin d’éviter qu’elles ne s’atrophient en attendant que notre musculature soit assez forte pour commencer à les utiliser normalement. Je dois admettre que je suis un peu jaloux de Petit Oiseau là-bas, dit-il en indiquant Sherry du menton.

      — Je ne suis pas un oiseau, je suis un ange, ne vous déplaise, dit Sherry en lui faisant une grimace.

      Elle se tourna vers moi et sourit devant mon expression confuse.

      — Comparée à eux, j’ai peut-être l’air petite et pelucheuse, mais mes os sont comme de l’acier et la force de mes muscles a de quoi faire honte au grand garçon d’en face. Contrairement à eux, on m’encourage à garder mes ailes sorties le plus possible pour rendre mes muscles plus souples et pour travailler mon équilibre. Tu n’as pas idée du temps que j’ai passé sur le dos à me sentir aussi impuissante qu’une tortue. Ces satanés trucs pèsent une tonne.

      Nous éclatâmes de rire et mon cœur se réchauffa pour mes nouveaux amis, ma nouvelle famille. Même si j’enviais leur capacité à voler, le fait de pouvoir vivre à la fois sur terre et sous l’eau me ravissait, sans parler de la communication télépathique et ultrasonique. En plus, nous pouvions nous promener nus sans être jugés indécents. Comme elles n’avaient pas de queue pour nager, les autres races ne possédaient pas de membrane écaillée recouvrant leurs parties intimes.

      Mais même lorsque nous parlions, le chagrin que chacun ressentait pour ses pertes respectives transparaissait parfois. Nous évitions soigneusement tout ce qui avait trait aux enfants et à la famille. Nous nous en tenions au sujet plus sûr de nos aventures ici et des merveilles de nos nouveaux corps.

      Le temps fila à toute allure tandis que nous échangions des anecdotes sur nos réussites et nos échecs pendant l’entraînement. Diana avait failli mettre le feu à la salle de sport lorsque, au lieu de crier d’effort en essayant de soulever des poids lourds, elle avait craché un énorme jet de flammes bleues, incinérant les vêtements de son entraîneur. Comme moi, Callum et Alexandra avaient tous deux brisé des vitres et divers autres objets en verre en atteignant les mauvaises fréquences pendant l’entraînement pour développer nos compétences en matière de communication ultrasonique.

      Entre toutes nos bévues, c’était un miracle que le bâtiment tienne encore debout et que nos formateurs ne se soient pas retrouvés les quatre fers en l’air.

      Trop tôt, la soirée se termina. Nous nous donnâmes des accolades pour nous souhaiter bonne nuit, sachant que nous n’aurions que peu ou pas de temps pour nous côtoyer avant une semaine, lorsque nous aurions achevé les dernières étapes de notre transformation.

      Zayek m’attendait à l’entrée de la salle commune. Nous ne faisions pas étalage de notre relation, mais nous ne la cachions pas non plus. Depuis le matin où nous étions devenus intimes la première fois, Zayek passait toutes les nuits avec moi. Je voulais croire qu’il y avait quelque chose de profond, de vrai, qui s’édifiait entre nous. Chacune de ses paroles et de ses actions envers moi semblait indiquer que ce n’était pas un jeu pour lui. Il m’avait réclamée comme sienne, et pourtant il n’avait pas parlé de quitter la Terre avec moi dans deux semaines, pas plus qu’il ne m’avait demandé de rester ici avec lui. Alors, que signifiait notre relation pour lui ?

      Une partie de moi voulait le lui demander carrément, mais à chaque fois, soit le courage me manquait, soit la fierté m’empêchait de faire, ce qui, selon moi, m’aurait donné l’air d’être collante ou dépendante. Mais pire encore, je craignais que le fait d’aborder cette conversation ne le fasse fuir s’il ne voyait pas le potentiel d’un avenir entre nous. Si c’était le cas, serait-il préférable d’y mettre fin maintenant plutôt que de prolonger une relation vouée à l’échec ? Ou devrais-je simplement profiter du temps qu’il nous restait ?

      Après trois jours de débats avec moi-même, je décidai finalement de laisser les choses suivre leur cours. J’étais heureuse avec lui en ce moment, et Dieu seul savait ce qui m’attendait sur Sikaria. Je prendrais les joies que ce monde avait encore à m’offrir avant de le quitter pour toujours. Si Zayek ne me choisissait pas, je chérirais le souvenir du temps passé ensemble et j’irais de l’avant. Mais, que je le veuille ou non, chaque fibre de mon être me disait que, au bout du compte, nous serions ensemble.

      Ce même jour, en paix avec ma décision, je m’endormis dans ses bras pour la dernière étape de ma transformation. Pendant les quarante-huit heures qui suivirent, alors qu’il maintenait ma douleur à distance, des oreillettes diffusèrent un enregistrement de sa voix m’apprenant la langue sikarienne tandis que de nouvelles connexions se formaient dans mon cerveau et que mes cordes vocales mutaient.

      Lorsque je me réveillai, il ne me restait plus que le souvenir d’avoir été un jour humaine.
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Zayek

        

      

    

    
      Avant même d’ouvrir les yeux, je sus que Malaika avait quitté la pièce. L’absence de sa chaleur pressée contre mon corps provoqua une douleur sourde en moi. Au cours des trois dernières semaines, sa présence était devenue une dépendance dont je ne voulais jamais être guéri.

      Ces derniers jours, elle était devenue de plus en plus agitée, l’appel de la mer l’attirant. Même si le CCMI avait calibré le système de ventilation de cette partie de l’établissement pour refléter l’atmosphère de Sikaria, Malaika avait souvent l’impression de manquer d’air, se sentant mieux oxygénée lorsqu’elle était sous l’eau. C’était drôle compte tenu du fait que seulement trois semaines auparavant, elle avait été terrifiée à l’idée de respirer à travers ses branchies. Avec ses nouveaux poumons maintenant complètement formés, elle se sentait enfin rassasiée.

      Impatient de la voir, j’engloutis mon petit déjeuner, prenant à peine le temps de mâcher avant d’avaler. Je traversai rapidement le couloir, puis le jardin avant de me diriger vers la piscine. Je sentis sa présence dès que je m’approchai des portes givrées. Le lien qui nous unissait s’était renforcé au fil des jours, se développant encore plus rapidement depuis notre union.

      L’impulsion ultrasonique qui m’accueillit lorsque je tendis la main vers la porte me fit sursauter. Puis mon cœur s’emballa.

      Elle a senti ma présence.

      C’était une chose que seules les vraies âmes sœurs pouvaient ressentir. Lorsqu’un « nouveau-né » formait ses dernières connexions cérébrales au cours des dernières étapes de sa transformation, il fallait parfois des semaines avant que certaines des fonctions supérieures, comme les pouvoirs psioniques, ne se manifestent.

      Les portes s’écartèrent devant moi, révélant ma belle Malaika en train de faire du surplace au milieu de la piscine. Je détachai mon pantalon tout en m’approchant du bord de l’eau. Ses yeux s’illuminèrent soudain, leur lueur jaune me frappant comme un coup de poing dans le ventre. Mon souffle s’étrangla, une joie pure emplissant mon cœur car ma conjointe avait enfin reconnu notre lien. Elle recula et cligna rapidement des yeux, déconcertée par cette réaction involontaire de son corps. Je lui avais appris à utiliser la propriété réfléchissante de ses yeux lorsqu’elle nageait dans l’obscurité, mais j’avais délibérément omis ce détail particulier.

      Me débarrassant rapidement de mes vêtements, je plongeai dans l’eau et réduisis la distance qui nous séparait. Mes propres yeux brillèrent, le phénomène ayant été déclenché par son appel nuptial alors que je l’attirais dans mes bras.

      — Que se passe-t-il ? demanda-t-elle, déconcertée. Pourquoi font-ils ça ? Qu’est-ce que je ressens ?

      — Tu ressens ce que j’ai ressenti la première fois que j’ai posé les yeux sur toi, dis-je doucement. C’est l’appel nuptial. Il ne se produit que lorsque deux âmes sœurs se trouvent l’une l’autre. Tu ne pouvais pas répondre à l’époque puisque ton corps n’en avait pas la capacité.

      — Âmes sœurs ? murmura-t-elle, ses yeux bleu nuit oscillant entre les miens, à la recherche d’une réponse.

      Ils étaient encore plus beaux que je ne l’avais imaginé, le choc et l’espoir les illuminant alors qu’elle contemplait mon visage.

      — Oui, ma chérie. J’ai attendu impatiemment que tu ressentes enfin l’appel nuptial pour moi. Quand j’ai dit que tu étais à moi, je le pensais vraiment. Mon âme a reconnu la tienne. Et maintenant, tu sais que je suis à toi pour toujours.

      Un sourire tremblant étira les lèvres de Malaika et ses yeux s’embuèrent.

      — Mais... mais je pars dans moins d’une semaine, dit-elle, incertaine.

      — Non, mon amour. Nous partons dans moins d’une semaine. Penses-tu vraiment que je pourrais supporter d’être séparé de toi ? Que je laisserais un autre montrer notre monde natal à ma conjointe ? Au cours de la dernière année, j’ai appris tout ce que je voulais savoir sur les humains. Un autre prendra ma place ici. Tu n’as pas idée des merveilles qui t’attendent. Quand j’aurai fini de te montrer la vie marine de Sikaria, je t’emmènerai explorer tous les mondes voisins que tu souhaites.

      — Oh, Zayek !

      Elle écrasa mes lèvres dans un baiser brûlant, et je la serrai fort, ma langue dansant avec la sienne tandis que nos corps s’enfonçaient dans les profondeurs de la piscine.

      — Tu es ma conjointe, Malaika, lui dis-je télépathiquement. Maintenant et pour toujours.

      — Comme tu es le mien, Zayek.

      Les membranes de sa queue se séparèrent et elle passa ses jambes autour de ma taille. Ses mains m’explorèrent fébrilement, ses ongles griffant mes écailles comme je l’aimais, précipitant mon sang vers mon aine. Nous ne nous étions jamais accouplés sous l’eau auparavant, car ses poumons encore en formation ne lui permettaient pas de soutenir une activité intense trop longtemps. Mais maintenant, rien ne nous empêchait de céder à notre passion.

      Mes écailles s’écartèrent, libérant mon membre douloureusement engorgé. Sans attendre, Malaika le guida vers sa fente, s’empalant sur mon membre. Ma poitrine vibra de plaisir sous l’effet de la pression exquise de son fourreau qui se refermait autour de moi. Elle commença à se mouvoir, mais je l’arrêtai immédiatement. Ma main sur son postérieur, je pressai son bassin contre le mien, l’immobilisant avant de faire vibrer mon nœud d’accouplement contre son clitoris. Même si s’unir sous l’eau n’était pas aussi propice aux préliminaires, j’allais veiller à ce que ma femme soit satisfaite avant de chercher mon propre plaisir. Malaika rejeta la tête en arrière et émit un cri ultrasonique, ses ongles s’enfonçant dans mon dos.

      — Zayek !

      Même à travers le langage mental, l’entendre prononcer mon nom dans les affres de la passion me bouleversait toujours. Je ne me lasserais jamais de voir ma conjointe chavirer pour moi. Frottant mon bassin contre le sien, j’augmentai l’intensité des vibrations jusqu’à ce qu’elle bascule. Alors que son corps tremblait sous la violence de son orgasme, je stoppai la vibration et commençai à me mouvoir en elle. Des éclairs parcouraient mon corps, des étincelles électriques enflammant chacune de mes terminaisons nerveuses à chaque mouvement à l’intérieur de son aine brûlante. Les parois intérieures de Malaika me serraient et me caressaient. Son corps doux m’enveloppant, ses écailles lustrées se frottaient contre les miennes, provoquant une myriade de sensations jouissives.

      Mes testicules frémirent et mes muscles abdominaux se contractèrent et de la lave liquide tourbillonna au creux de mon estomac, prête à entrer en éruption lors de ma jouissance imminente. Voulant que ma femme chavire avec moi, je repris la vibration de mon nœud et augmentai le rythme et la force de mes coups de reins. En quelques instants, les jambes de Malaika tremblèrent et elle cria mon nom dans mon esprit alors qu’une autre vague d’extase l’emportait. Ma colonne vertébrale se raidit, frappée par la foudre, et une lumière aveuglante explosa devant mes yeux. Je criai le nom de ma conjointe alors que ma semence jaillissait en elle. Ses parois se contractèrent autour de moi, aspirant avec avidité tout ce que j’avais à offrir.

      Nos corps entrelacés, noyés dans une mer de plaisir, nous dérivâmes dans l’étreinte fraîche des profondeurs aquatiques.
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      Les départs étaient toujours doux amers. Pour la première fois, je me tenais parmi les « nouveau-nés » qui regardaient la planète Terre devenir de plus en plus petite par la fenêtre du pont d’observation du vaisseau sikarien. Malgré tous leurs efforts pour faire bonne figure, ils avaient tous les larmes aux yeux. Je ne pouvais pas imaginer ce que l’on pouvait ressentir en laissant derrière soi le seul monde et la seule vie que l’on ait jamais connus.

      Mais après quelques jours de voyage, alors que nous approchions de notre destination, l’excitation et une pointe de trépidation remplacèrent le chagrin dans leurs yeux. J’attirai Malaika à moi et je passai un bras autour de ses épaules, tandis que nous admirions la silhouette rouge-violacée de Sikaria.

      — Chaque fin marque un nouveau départ, dis-je doucement. Je ne peux pas te rendre ce que tu as perdu mais, ensemble, nous formerons d’innombrables nouveaux et merveilleux souvenirs. Je te le promets.

      — Je t’aime, murmura Malaika, ses doigts s’enfonçant dans mes cheveux.

      — Je t’aime aussi, ma conjointe, dis-je en effleurant ses lèvres. Bienvenue à la maison, Malaika.
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        Si vous avez aimez cette nouvelles, alors vous voudrez lire J’ai Épousé un Triton, qui a été inspiré parce cette histoire.
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        Si mon livre vous a plu, s’il vous plaît, prenez le temps d’écrire un petit commentaire sur Amazon et Goodreads. C’est important pour nous !
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